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L cen des calamités et des 
fautes de la Suisse est le plus ins- 
tructif, peut- tre, que Thistoire 


du temps ait a nous rappeler. Ten 


Presente quelques fragmens, com- 
me une introduction utile à des 
nolices plus générales sur les évg- | 
nemens de cette epoque.. Chaque 
Puissance peut y lire sa destinée 


et ses devoirs. Si quelques - unes 


elles se flattent encore de conci- 
lier leur existence avec celle de la 
République francoise, qu'elles etu-: 
dient ce terrible monument. de son 
amitie:. | 3 


Tout homme -pujitic: y appren- 4 * 
dra quel poids cpnservent les trai- 
tes, les connex ons, les bienfaits, 
| les droits de la ueutralite, et la 
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ce de ce Directoire qui fait dis- 


Paroitre toute justice sur la terre, 


et dont la rapacite sanguinaire cher- 


che sur le Nil comme sur le Rhin, 
dans les Congres. repvblicains com- 
me dans le sein des Monarchies, 
Aon depouilles et des ruines. 

Tout proprictaire saura la con- 
fiance que meritent ces Révoluions, 
ce perfectionnement, ces constitu- 
tions et cette liberté que viennent 
apporter aux peuples des ravis- 
seurs insatiables, dont la domina- 
tion ecrase la richesse , la medio- 


rite, la pauvrete laboricuse, ne 


* 
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pardonne aucune inegalite, et ne 
respecte que le crine. | 


C'est dans les bras de la sécuri- 
te, c'est au milieu des merveilles 


de Fordre social, qu'une contree_ 
- 'Tesplendissante - de sagesse et de 


bonheur a été subitement eng glou- 


tie dans un dcluge 3 | 
nay ne sais 1 Hcau la France 
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genre 05 ae ses r6gene- 
rateurs n'y ayent introduit, de quel- 
le flétrissure ils wayent pas n 
son honorable existence. 
Quel peuple, cependant, avoit 
plus de titres que les Suisses, à 
obtenit N devant le Directoire 
Francois ? Quel peuple pourra se 
confier à un plus grand nombre 
de sacrifices? Qu ils considèrent 
le denonement de cinq ans de pa- 
tience, de deference et d'espoir. 
Ou ils considerent on bon arrive 
- anjourd hui avec des efforts pour 
-Eviter la guerre! Hs * 
Que les gouvernemens et Jes na- 
tions cessent donc d'attendre leur 
salut des conseils d'une servile po- 


litique: qu'ils se disent que Tasso- 


_ciation revolutionnaire de Paris les 
conquerra le lendemain du jour ou | 
elle les aura deshonores. Lia pro- 
vidence ma point attache la paix 
à Foubli de tout courage, ni la 
surete @ la terreur. * mepri- 
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-$era-t-on les richesses et Ja vie, si 

ce n'est alors que des. barbares en- 

vahissent nos maisons, nos: autels, 
nos champs, et nos familles? Ou. 
est Putilite de se laisser subjugu er, 
voler, et imposer des lois? 


Peuples et Souverains sont con- 


damnés au tribunal de la Révolu- 
tion: la chute des uns est insépa- 
rable des miseres des autres. Croi- 
re aujourdhui sauver sa fortune, 
sa sureté, ses jouissances, en per- 


dant Ses institutions, est le contre- 


sens d'un aveugle. C'est a la ge- 
nération toute entiere- que s'adres- 
sent les decrets d'un despotisme 
qu'on ne peut ni flechir ni éclai- 
rer. 


La Suisse pleure maintenant . 


voir meconnu cette verite: elle re- 
nouvelle la peinture qu'un écrivain 
du moyen age nous a laissée d'Athe- 


nes, apres Vinvasion d"Alaric;' c'est 
la peau vide et San glante dune 


_ wictime offerte en vacrifice... It ne 
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lui reste que des rochers, des dé- 


_” combres , et des rheteurs.. 


Fai trace fidellement les fautes de 
ses Régences, Jet; la genéalogie de 


ses malheurs; mais elle mérite bien 
plus de pitie que de reproches; — 


car ses torts. furent ceux de quel- 


ques- uns, et de grandes vertus ap- 
partiennent a la Nation meme. 


Beaucoup d'erreurs se melent en- 
core au jugement que porte IEtran- 
ger sur cette catastrophe, Tres-faus- 


sement on a cru que la majorité 
des Suisses avoient concourw ala Ree 


volution. Le public desabuse ver- 


: ra, au contraire, que jamais 1E 


loignement pour ces funestes nou- 


veautés, et le zele a en repousser 


Tinvasion ; ne furent Plas rd 


: raux. 


Non moins faustement encore, 


on a induit de la promptitude avec 


laquelle les Frangois ont reduit la 
Suisse, qu'elle etoit hors d'etat de 
se defendre, et que toute rèsistan- 
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ce ent ete infructueuse. Ces pre- 


juges, nous l'espérons, seront dis- 


sipès a la vue des contrarietes, des 
incertitudes, des divisions, des cau- 


ses des unes et des autres, qui ont 

paralyse les ressources de la valeur 

nationale. 5 5 
Ce west point le N helvéti- 


5 qui a combattu: Parmee bernoi- 


se, presque abandonnee, a tenu seu- 
le les champs de bataille. Tout mu- 


tilee qu'etoit cette defense, jamais 
Yennemi n'en eat triomphé, sans 
le secours des perfidies revolution- - 
Naires, et s'il n'eüt desorganise la 
Confederation et ses Conseils. 


Pour que le lectenr penetre les 


motifs et les consequences de cet- 
te oppression, j'ai depeint la situa- 
tion morale et politique de la Suis- 


se avant le jour ou les Apotres de 
la Liberte frangoise sont venus lui 


dire: Meurs, ou renonce a ta feli 
eite; regois NOS lois, ou $0is 6gor- 
gee. Cest decrire des ruines; yingt 
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fois des larmes ont coulé sur le pa- 
pier. Je demande grace pour Ve- 
tendue de ce recit, qui salongeoit 
malgre moi, comme un réve flat- 
teur qu'on cherche à perpetuer. — 
Les voyageurs et les ecrivains qui 
ont parle du droit public de la Suis- 
se, n'ont paru saisir que la forme 
_ exterieure et la théorie de ses diſfé- 
rens -gouvernemens ; mais esprit 
de chacun „ mais leurs maximes, 
mais l' administration et ses effets, 
leur ont échappés. Les notions de 
ce genre exigent un long sejour, et 
des observations multiplices. 
je previens une classe dhommes 
eee a leurs maux, tréès- 


her indifférens a ceux des autres, et 


qui pardonneroient a la Républi- 
que ſrancoise la desolation du 'glo- 

be, pourvu qu'elle voulat bien les 
eEpargner, qu'ils ne trouveront point 
dans cet ouvrage ce qu'il leur plait 
d'appeler de la moderation. Cest 
aux oppresseurs, et non aux victi- 


cx) 


: mes, que je les invite a la precher. 
On a, dailieurs, conserve toute 


Fimpartialite que permettoit Vexac- 
titude historique. r 
Tai perdu avec la Suisse, patrie, 


parens, amis; il ne m'en reste plus 


que des souvenirs dechirans. Je 
Serois peut- etre sans asile, si le 


ciel ne m'ent reserve un port, ou 
je puis accuser, sans les craindre, 
des tyrans en demence; dont or- 
gueilleuse impuissance menace vai- 
nement ce dernier boulevard de la 
vieille Europe. C'est sous la pro- 
tection d'une nation inebranlable 
que je depose ici et mes recits et 
mes douleurs. Sans sa magnani- 
mite Jeprouverois encore le tour- 
ment du silence. Jamais trop de 
reconnoissance ne payera le bien- 
fait de cet affranchissement. 


Londres, 20 Aout, 1798. 
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Tes ibis premiers numecros du Mercure britan- 
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1 „ -— nique, Jormant d eur seult un ourrage, en les 

ll | reimprimant ou A CFU rendre Service au public; . 

( = mais en mime temps on croit devoir le proves 5 
3 : nir que cette reimpress/0n ne sera point conti 


nuee pour les NUMEros SUIVAns, que Fon ne pour- * 


ra Se procurer gr le Con: in ent que par ta rote 


de Þ abonnement. 
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Le prix de Fabonnement pour Pannee entiere, | : 


et de deux 8 
On £abonne d Londres chez LUAUTEUR, Nor rg, 
77 oodstock-sStreet, Orford-street; *: 5 BOFFES, : 
Gerard-street, Soho, ELMSLEY el ERRMNER , dans 
te Stan®: . BOCOSEY , pres de la Bourse rovale; 
WRIGHT, * Piccadilly”; pviav, VFardour-street;. 
non, New Bond-Sireet; et les autres princi- 
: pant bah 8 * 
Et pour 10 Continent. 
Chez = r. FAUCHE et COMP. - Fa ee et © 
Brunswick ; ; et chez les tibraires de Tienne, ber. | 
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. bello dextera! Vin. 


8 D :3 nombreuses catastrophes qui for- 
ment la gloire. de la Republique fran- 


*coise, nulle ne presentoit moins de: pré- 


textes et de probabilités que Lanéantisse- 
ment à main e de la Confédération 


helyetiqu e. 


Ces Etats, alliés pour leur conserva- Ds 


uo commune, renfermoiem vingt répu- 


bliques dans la Republique génétale; 
mais, nonobstant le vice d'un corps col- | 
lectif sans souveraineté, Texperience en 
presageovit la dur6e; de grands avantages 
-compensoient Vimperfection du nocud fe- 
dleéral. S'il subordonnoit trop loiblement ' 
cette aggrégation de communautés, il leur 


laissoit, avec Vindependauce, Linestimable 
; 3 5 ; : 1 ; 
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privilege d' obeir à ses propres lois , , et 
d'etre gouverné par ses concitoyens im- 
| m6diats, Mutuellement garantes de cette 
independance, souveraines dans leur in- 
térieur, sujettes de Union au premier 
danger de Tune d' elles, telles étoient les 
conditions du Pacte: ainsi avoient or- 
donns la raison naturelle et les localités. 
Des conventions simples fixerent les 
rapports et les devoirs de cette Ligue 
protectrice: Tintérét et le temps en con- 


_ $acrorent la sanction. Jamais la chimere - 


perfide d'une Republique indivisible "i 


borda ces peuples pleins de sens. La 


nature et la fortune les avoient faits 
inégaux en territoire, en liberté politi- 
que, de moeurs et d'origine; ils respec- 
terent la nature et Touvrage des Siecles. 
L'Association helvétique exista comme 
ses montagnes, par la coherence graduelle 
des parties, et par le poids des ages 
ys en cimenta Jes slemens. 
Elle avoit surmonté les dangers qui 
| entourerent son berceau, traversé les 
orages de sa seconde epoque, la crise 
des jalousies , le feu des guerres ciyiles, 
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le flot des guerres extérieures, le tumulte* - 
des SEnats populaires, la corruption des 


Cours «trangeres,- et celle bien plus fu- 
neste de la victoire: ni les vicissitudes 
de la politique europeenne, ni le schis- 
me de la Reformation qui partagea la 


Suisse, ni le faux zële qui en arma les 


habitans, n'avoient dissous cette alliancs 

un moment troublée. 1 
55 Les Rois la respectoient; son oi 
public etoit fixé; les Puiss ances Dann 
son amitié; la e pour ses con- 


HAS a. 


seils égaloit Vestime qu'ayoit obtenu In 


valeur HE! soldats. Personne ne son- 


geoit plus a Pattaquer; elle ne disputoit. 


rien a personne. Circonserite par sa po- 
sition, sa politique ne connoissoit plus 


—_ 
P 


d'erreurs ni de variations. L'empire des 


maximes, conservateur plus assuré que 
les tresors et les armees,. dominoit à tel 


Point cette Confederation paciſique; que 


Te tocsin de la Revolution frangoise ne 


put ébranler ses habitudes: elle oublia de 
se compter parmi les victimes designees;' _ 
cet embrasement lui parut un trouble lo- 


cal; et lors qu'il eut allumé une guerre 
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. N 4 5 | 1 
Meinelle dans runivers; h Sade immo- 
ile se flatra de rester debout, sur les 
debris de la police socinle, an milieu 


des torches de la philosophie, des bran- 
_ dons du fauatisme Eévolutionnaire, et des ; 


crimes de leurs conducteurs, : 
— Effrayante $6curite, qui sollicite la re- 
N de ses causes, et le tableau de 
ses effets. TS: TOS 
C'est un Allie de quatre cents ans nd. : 
Went chargé de la des abuser. Apres avoir 
renversé la plus ancienne -Monarchie; et 
l plus ancienne Republique (Venise ), 
it nouveaux Chefs de la France sont ve- 
Aus saisir la Suisse derricre ses rochers. 
Jamais agression n'eut de 'motifs plus 
eriminels, et ne fut exécutée avec plus 
d'atrocité“. Tant que le Ditectoire se 
trouva embarrassé d'une guerre en Alle- 
- magne, les Cantons helvetiques. furent 
ses bong worsins et ses chers allies, Aus- 
Sitot que le traits de Campo-Formio eut | 
libéré sa politique et ses armees, il. jeta 
le masque, et mit la Suisse a Tinterdit. 
On ne sait ce qui doit étonner le plus, 
du credit qu'obtinrent ses deceptions, | 
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pen trer dans des conseils flottans, inac- 
cessibles à Fenthousiasme national, las- 
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= certitude de ses desseins. 8 
Ici l'on revit encore une fois Faudace 
aux prises avec Firresolation, la fourberie 


avec inexperience, Thabitude de tout 
oser avec celle de tout eraindre. Le ge- 


NEreux devouement des peuples;. et de 
quelques magistrats intrspides ne peut 


Sant éteindre le feu Sacre de leurs an- 


- cetres, et, au milien des monumens de 
la liberté triomphante, decretant le jong 

de leur patrie en Pensant decreter leur 
salut personnel. e IRE 


Bs reproduisirent ce dekaut 40 ardifs" 


sion qui laisse les stats a la merci d'&- 
veénemens inattendus. Lorsque rien na 


été pressenti, a [heure du danger tout 


tombe dans la confusion : les ames foi- 
bles sen font un titre de lächeté, les 5 
traitres augmentent le r et on 
- menrt dam le chaos 8 
Ainsi a peri la Suisse toute viyantes © 
mais elle doit sa perte moins aux armes 
de son enuemi qu'a ses conspirations, 
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. Re Taeczs qu elles ont 8 Jans des 


*  r6gences divis6es, qu'a ce contre sens de- 
cisif qui, à instant ou tout sollicitoit 
la concentration de Vautorits, transforma 
des sénats deja trop nombreux, en as- 
semblée populaire, mit Fanarchie dans- 
Fetat, et Varmee dans Tanarchie. Ce 
suicide des gouvernemens s 'accomplit par 
des nẽgociations derisoires avec un impos- 
teur teint du sang de ses compatriotes (0); 
général sans talent, reyolutionnaire sans 
foi, missionnaire de divisions, de trom- 
peries et de corruptions, pour combat- 
tre dans je trouble et vaincre sans bes 
. Lorsque di spectacle is ces Maes on 
passe à celui des outrages qui les pro- 
voquèrent, et des disgraces qui les ont 
suivies, on est glace d'horreur. SEE 
ing usurpateurs assis sur le trone 
dq Henri IV ont donne Vordre; cet hori- 
-zon fortune doit se convrir de tempetes 
et de deuil. En huit jours les satellites 
du Directoire font disparoltre Fouyrage — 
de cinq siècles. | 
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„ 8 Calomniateurs 0 ils dementent 6 
— 3 le téèmoignage des sens, la voix 85 I 1 
r | unanime. Ces gouvernemens paternelss, é‚ 
re © régime de famille, cette clientelle sa. 
„ ecrqce entre le peuple et ses magistrats, ae E | 
5 trans forment, sous la plume de brigands IE; 
>” || rhetoriciens, en associations d'esclabes et Ek 
7 ; 5 4 eee ; | „ 
„ Conquctans elkrenes, ils Agekibeur * 2 
3 pProie avant de la dévorer. Ces retraites _ 
- | rustiques, $6jour de I'ordre, du travail 
- |  - et des moeurs, sont liyrées à la barba- 
- | rie de soldats 6trangers ; ces campagnes _ 
fertilisées par des mains libres sous la * f 
Protection de lois tatelaizes, sont bai- : | 
„ enckes du sang de leurs cultivateurs. Ni 
r ||  -pitis, ni remords; nul &gard pour le segne 0 
ni pour age; ce qui echappe aux meur- I 
y a triers, est abandonne. au pillage et au ) 
; d6:honneur. Plus d'asile pour Vinnocen- . 2 
8 ces, la pudeur et la propriets.. Le vain- i 
|| © queur met a prix d'argent le respect de — 4 
> | Phumanits, et la viole: il arme entre les 
_  yainens la d&fiance et la discorde, com- - | 
mande des assassinats, et fait tomber | 
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. $0us les eoups de leurs $0Kats ere, 
__ officiers et 'gEneraux. 


Les villes S'ouvrent; le EY P entre 


avec les Francois, Ces vengeurs du peu- 


ple le placent sous la loi martiale entre 
leurs baionnettes et leur cupidite.” Cais- 
Ses publiques, caisses de secours, écono- 


mies domestiques, depots , tr650r natio- 
ah arsenaux, magasins, tout est ravi 


a cette nation désarmée pour la pre- 


| miere fois, et désarmée au nom des 


droits de Fhomme. © : 
Bientot se deploie un pire ceandale : 


en 6change de ses lois hereditaires, de 
sa prosperite et de son argent, la Suisse 
va recevoir du Directoire des insitutions.. 
Lies spoliateurs revyetent la robe de lé- 
gislateurs: au sein de leurs orgies, ils 


$Erigent en precepteurs: de morale et de 


liberté republicaine; ils dictent à la con- 
tree qu ils d6peuplent et qu ils ruinent, 


le régime propre a éterniser sa servitude 
et ses calamités. Une constitution arrive 


de Paris, comme FAlcoran fut apporté 
du ciel; le Corps helvétique change de 
face, comme la boule dargile sous le mar- 


SW: 
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e 


1 a 3 Tout DERIVE” toute” 
censure, toute modiſicationysont interdites; 


il faut recevoir par inspiration ce code 


promenèé par des soldats, prone par - 
quelques fripons mercenaires. Aussitôt 
un ramas de dupes, d'ambitieux cr6dules 


et de 1raltres, $'installent corps legisla- 


Biff la facttie d'un Directoire se joint a 
- . celle d'une assemblée représentative, cour 
d'enregistrement des dictateurs et des 


- 


— gendraux francis.” 
Tout Suisse qui a defendu 9a patrie 
et qui la pleure, devient criminel: il ne 


_ suſfit pas, pour sviter le chatiment, d'a- 5 


- voir. &t6 insensible au danger de Ietat; 
il laut Lavoir trahi. Quiconque balance 


K recevoir les lois de ces sanguinaires 


Strangers, est coupable de rebellion.” 
Tusque sur les foyers des premiers he- 


2 de la liberté helyetique, on pour- 
Suit leur postérité; et si cet asile reste 
impénètrable, c'est que le dẽsespoir de 
ses habitans en ferme I' entree de catlayres, 
Voila la fraternite des républicains 
frangois envers des peuples indépendans! | 


855 Pour un instant, ces dssolateurs ab- 
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_ »golus ont feint de pardonner aux rois, 
les etats libres n'ont pu trouver grace de- 


vant leur despotisme: c'est aux etats libt es 
qu ils reseryent aujourd'hui leurs projets 


d'extermination; et le meme- genie qui 
vient d'ensevelir la liberté helvétique, 
d'asservir Geneve, Bienne et Mulhausen, 
ne se reposera que sur la ruine de la 
constitution britannique et des lois des 
Etats-Unis-. | 55 * 


Et quelle ivjure determina une poli- 


's tique si pouvantable? Comment cette 
: republique sans Dixu, qui, dans ses fictions. 


declamatoires; excusoit ses hostilites con- 
tre les Rois, par la nécessité de défendre 


Tindépendance de son régime, a- t- elle 
osé, sans réclamations et sans titre, in- 
tervenir comme juge entre des souverains 


sans reproche et des peuples satisfaits, | 


inventer un proces imaginaire pour s'ad- 


juger le droit de le decider le sabre a” 


la main, et traiter ensuite comme une 


proprietè conquise, cette contree qu 'elle 


se vantoit de vouloir aoffranchir? 1 


Nulle puissance n'etoit plus inoffensive: 


elle ayoit e la” France orientale 


elle les avoit accordees a Fexigeance de 
ce voisin imperieus. Qui le reclamoit? . 


Ni avant ni apres Tinvasion, la nation 
| helyetique ne conjura contre ses r6gen- - 
ces. Toutes les bouches furent libres 
de faire entendre leurs griefs, ou d'in- 
voquer une reyolution ; elles ne $S'ouvri- 
rent que pour mn ae au Souverain 
le serment de fidelite. Jusqu'a ce foible 
cortége de ao insensés du Pays de Vaud, 
dont le delire s' toit séparé de la raison 


nationale, repoussoit Ja révolution de 
France et son intervention militaire. 


Sans doute quelques bannis obscurs, 


aussi indignes du nom de Suisses que 
des regards du gouvernement le plus im- 
moral, sans doute ces bannis, assiegeant 


les passions du Directoire, ne représ en- 
toient pas deux millions de citoyens, 


jurant aux pieds de leurs magistrats de 
sauver la patrie ou de mourir. 


Þ 


Qu'at- 
taquoit le Directoire? une admimstration | 
pure et éclairée, Tharmonie entre le 
peuple et ses chefs, un ordre admirable, 
consolide par Fexperience et la sagesse. 
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par sa neutralits: toutes les concessions, 5 
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Mais plus ragression fut gratuite, plus 
- Son caractere fut affreux, et ses suites dé- 

sastreuses. Ainsi Tavoient concu les Vi- 
sirs de Paris. Entre les routes qui s' al- 
froĩent a sa malfaisance, il prefera celle qui 
deroit conduire aux plus grands malheurs. 
La narration qui ya suivre, sera le de- 
1 weloppement et la preuve des faits dont 
nous venons d'exposer le raccourei; mais 
avant de decrire cette scbne lugubre, re- 
portons nos regards sur les circonstances 
Jui la precederent, et sur le theatre qui en 
a été le 8 Shs 
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Etat moral et civil de la Sites, e- 


cialement du Canton de Berne, auant 

et depuis 4a revolution de France, 2M 

1 1 

| "©. HE n'a commu la Suisse que 1 

par des recits ou des séjours rapides, 4 

reste tres en arriere du spectacle qu of- 1 

|' Ffroit Feconomie publique de cette cor 1 

| tree, et sur- tout de état de Berne. 5 | 

5 Pour en justifier les censtitutions, il 1 

- Suffiroit pent-etre de dire, qu'elles meri- 

toient en effet les insultes dont les pu- 

blicistes du Directoire ont essayé de les 

fletrir. Incompatibles avec les dogmes - 

: : de la Revolution , elles V'6toient heureu- — 

sement avec ses cons6quences. On ter- f 

mineroit toute dispute, en se bornant 

au parallele d'une continuitè de crimes,  _ I f 

de violenees, d'injustices, de tourmens, _ | 

de guerres, de haines, de tyrannie, de 31 

reyoltes, et de variations, qui depuis [1 

neuf ans forment les annales de laa 

France, et d'une continuits de coutu- 3 

ines respectees par les gouvernans et 3 

8 | | Yo — 4} 
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par les gouvernés, de lois invariables, 
protégèes par les peuples et par auto- 
rite, dobeissance. libre et de pouvoir 
maintenu par la conſiance, de concorde 
et de justice, de contentement et de 

Surete 7 perpetues par les Fegences hel- 


1 8 
En reduisant ainsi bs proces a une 


. de fait, il s'ensuivroit que la 
meilleure apologie de ces Aristocraties, 
c'est état de la France actuelle qui 
nous la fournit. Lorsqu' on s'est Pen- 
tre de cette comparaison, tout raisonne- 


ment devient superſlu, et tout esprit 
juste arrive à cette conclusion, que les 
gouvernemens helyetiques étoient bons, 


precis6ment par leur dissemblance avec 
le gouvernement francois, 

Mais $'ils sont venges par le mablogy 5 
de leurs effets, ils ne le sont pas moins 


par leur analyse, et par les principes de 
leur ſormation. | | 


. Toute institution politique qui ne 


doit son origine ni à la violence, ni . 


a la fraude, qui n'a rien usurpe des 


droits primitifs de la nation, contre la- 


*; 


7 6 15 * 


- 


quelle ni le penple ni aucune partie du 


peuple n'ont reclame, et qui, dans un 
pays où Ia volonté générale n'est con- 
trainte, ni par la force militaire ni par 
des tribunaux illicites, se prolongea de 


siècle en siècle, sous le seul appui du 


consentement universel, cette institution 
repose sur le plus legal des fondemens, 
et mérite le respect public. Partir de 


ses abus pour calomnier sa nature, c'est - 


un sophisme suranné. Partir de ses de- 
lauts pour operer sa destruction, est 


8e deyouer a changer de regime. tous 


les dix ans; car, Ou prendre un systeme 
legislatif qui dans cet intervalle n ne puisse 
devenir defectueux? | 55 
Depuis son origine, nul des gouver- 
nemens du corps helvétique mavoit 
varié dans son essence. Le peuple de 


5 Zurich, de Berne, d'Appenzell, ne diffe- 


roit pas en 1798 de ce qu'il fut aux 
premiers jours de la confederation. Sil 


existe une exception A cette remarque, 
c'est en faveur de l'égalité politique: 


par-tout la noblesse ayoit perdu ses 


avantages primitifs; par- tout les Bour- 


I A 


3 


= suzeraineté de FEm pire, devinrent sou- 
vieraines en devenant independantes; 
| leurs reglemens municipaux se converti- 
rent en constitution publique, et la cor- 


rain. 
tes, par des achats ou des concessions, 


ces stats naissans se donnerent un ter- 
ritoire, ou agrandirent leurs premiers 


on les rendoit a leur premiere con- 


<4 36 Y 


geors Temportoient en nombre, en in- 
5 "uence: et en pouvoir, sur les Chevaliers. 


eee, N 


Formées par des eités plutöt que par \ 
des Provinces, ces communantes sous la g 


poration des Bourgeois de la cite en 
forma le Patriciat et le Conseil souve- 


Soit par les armes, soit par des trai- 


domaines. Toutes ces acquisitions se 
Brent aux depens de divers princes et 
des grands barons. Cest par la valeur, 
e est par [habilets de ses gentilshommes 


et de ses principaux citoyens, que la 
Suisse relégua en Allemagne le régime 
feodal et ses oppressions. Tels des su- 


| Jets des différens Cantons a qui les de- 


de leurs aleuæ, redeyiendroient serfs, si 


clamateurs de Paris parlent des droits | 


, 
= 


e 2 
"dition. Cent diotriets mount: $0Us. > 
mis à l'un des corps helvetiques, doi- 
vent à cette domination la liberté des 
personnes et des biens. Toute province 
qui, avant d'ètre incorporee dans Tum 
des. Cantons, jouissoit de quelques im- 
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munités, les a conservées et agrandies. 


Esclaves „elles furent affranchies; ; libres 


elles retinrent leurs privileges; uh fut 


universellement Fesprit du traité qui, de 
fai ou de Aroit, leur donna de nou- 
veaux souverains. Cette vérité 8 applique - 


au Pays de Vaud comme a rome autre 


Province, nonobstant les fables qu on 


a osé hasarder sur ses anciens Etats. 
Ni lägislateur ni as semblèe eonsti- 


© tnante ne composèrent ces gouverne- 
mens. Is naquirent de la nature meme 
des choses, et des moeurs des habitans: 


on en trouve la racine dans [influence 
juste et neressaire de la propriete,! des 


talens, et de services hereditaires.. 


Des yallees enclavées dans les Alpes, 


et peuplées de pasteurs, conserverent. le 
85 regime: le plus simple, comme le plus 
5 analogue. a leur condition. Quel be- 


25 


soin, quel interet, quels rapports, leur 
eussent dicté un autre regime que la 
- democratie? Plus voisins de Tenfance | 
de la société, ces tribus alpestres, 
obèissant A des traditions et à des usa- | 
ges, n'admirent d'autorité pnblique, que | 
ce qu'il en falloit pour Vexecution de | 
lois aussi born6es 5 Fenceinte de leur 
sejour. 3 FE 5 
4 En Poportiem de Nele e de 10 yaw 
pulation, des aggregations successives, _ 
d'autres Etats se placerent entre le gou- : 
vernement populaire absolu, et Ja res- f 
triction aristocratique. Enfin, ailleurs, f 
la double autorité de famille et de pro- ; 


priété, celle de la capitale ou des sé- 
nats, prevalurent sur les formes intermé- 
diaires. Ces différences quelconques 
J dans Fordre. politique sortirent toutes 


des variétés preexistantes dans Vordre. 
physique et moral, jouets Fun et l'autre 
des artisans modernes de constitutions. 
Si Fon poursuit cet examen „ les 
chartes 3 la main, on s'&tonne de rau - 
dace ignorante avec laquelle les mots 


d'usuijẽ˖⅜uz, de tyranne, de violations 
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dans cette question. . 


Prenons Berne pour 8 is Di- 


rectoire a privilegis ee Canton de ses 


diffamations et de ses fureurs. Voiei les 


crimes de cet ẽtat depuis son origine 
Jusqu'a son renversement. 


Eondée en 1191, par un des andy 


hommes du moyen age, (*) Berne fut 
un asile ouvert contre la tyrannie f60- 


dale. Des gentilshommes et des pro- 
priétaires cultivateurs, opprimés par les 
grands vassaux de empire, en devin- 
rent les premiers habitans et les pre- 
miers administrateurs. C'est a eux, dest 
à leurs descendans que la ville et le | 
Canton durent leur independance, les | 


victoires qui Taffermirent, un territoire 


gagné a la pointe de I epee, Yabolition 
de la servitude 1 2 1s fixation 


20) Berthold V, Duc de hi 


5 En 1486 l'Ordre Teutonique, qui poss&- | 
doit dans le Canton la commanderie de Buchse, 


reſusa d'aſſranchir ses serſs. Berne l'y contrai- 


gnit, en proscrivant la servitude comme. contraire 


* 


4 Pexprit du Chrictianiome, 1 SW; ST 
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You Tois, tour es qui Proteégea, Nane 
illustra la republique. 


guerriers seuls la gouvernèrent: toujours 


Ss Saus le drapeau, soit pour repouss er les 
3 attaques, soit pour conquerir les terres 
de Vennemi, les chefs de. Varm&e furent 
ceux de Fétat. Nulle magistrature n'eut 
de souree plus noble et plus legitime. 


i, hg | „ P * . 

A qui la souyerainete eut-elle apparte- 
nu, si ce n'est aux premiers Proprictat 
res qui la payerent de leur sang, et a 


ces grands citoyens,, ne penserent pas 
de concourir a Fautorite aristocratique : 
depuis SON origine ce gouvernement, 


de constitution diffèrente, aucune I6- 


Berne, A la naissance de la ville, en peupla la 


-» Eteinte au seizieme siècle, apres avoir donne 
23 Avoyers ala republique, 55 | 


\ 


A Association defensive et militaire, des 


qui la communauté devoit son exis- 
tence? () Des pays ans et des artisans, 
| enge à Berne sous la protection de 


dans ses annales, molfre aucune trace 
clamation contre sa légalité, ni de trou- 
( Le premier des Bubenberg qui s'ctablit 1 


moitie a ses dépens. Cette illustre maison s'est 
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bles produits par quelque contestetion 
sur des droits équfvoques 1148 
L'etablissement du Conseil souverain a 
de Berne eut des causes communes aux 
parlemens d Angleterre, „aux dietes de 


Suede „ aux stats- -Senéraux de France. 


Une communauté Pauvre, naissante et 


5 menacde. defera le soin de la defendre 
et de la gouverner a des nobles aussi 


braves que généreux, soutenant la guerre 
par leur subvention personnelle, payant 
ensuite les domaines qu'acheta la répu- 
bhque, aequittant ses dettes plus chune 


fois, aliénant souvent leur patrimoine 5 


pour la servir dans les ambassades ou 
dans les commandemens militaires, et 
_ fondateurs de au les otablissemens 
publics. 5 5 e gh; ih 
Cette institution primitive est arri- 
ve inalterable jusqu'a nous. On n'ob- 


serve point d'interruption dans ce con- 
sentement traditionnel de la commu- 
nauté, à cette représentation héréditaire 
de la souveraineté publique, par un Con- 
seil supreme 1ire des familles fondatri- 
daes de la cité, et de celles qui post- 
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rieurement partagerent leurs end leurs 
L services et leur éclat. | 


Eu 1384, 1 trop exclusive de 
quelques maisons nobles excita un orage. 
Une assemblée générale des Bourgeois 
| deposa quelques magistrats; mais la 
forme de la régence demeura intacte, et 1 
ce peuple, mesuré au milieu de Vexer- | 1 
cice violent de son Intervention, reposa 0 
les renes_ de Tetat dans les mains de 
bes Patriciens.” z | 


Ordinairement le temps et les abus 
fesserrent les aristocraties; le terme de 
cette degeneration est le despotisme oli- 

garchique. Tei, au contraire ; Fantorite 
souveraine exercée deux siecles et demi 
par des guerriers gentilshommes , fut 
' Etendue à une pluralité de familles' dis- 
' tingu6es par leur mérite, leurs proprié- 
tés, leurs sacrifices a la patrie. Bientot 
la noblesse se räduisit a une decoration: 
les jurisdiction seigneuriales limitées, les 
distinctions extérieures effacees, il ne 
rasta plus aux nobles que la considera- 
tion de leurs égaux, leur titre à la re- 
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connoissance nationale, et une sterile 
pres6ance dans le Sant. 
Depuis long-temps Berne ne comptoit 
pPlwKkhös que six anciennes familles nobles, 
EBF al milieu de 150 familles patriciennes 
et bourgeoises, à qui la loi fondamen- - 
tale donnoit Ventree au Conseil souve- 
rain. Des reglemens avoient fix6. a 76, 
le nombre nécessaire de celles que ce 
conseil devoit renfermer, et balancoient- 
ainsi la preponderance. des familles nome _ 
breuses. Aux derniers jours de la re- 
publique, rassemblee souveraine en com- 
preneit 81. qt Fw 
5 On prévint de meme 45 rtrécisse- 
ment de Paristocratie, en decretant le 
remplacement des familles eteintes, par 
des familles nouvelles tirées des villes 
ou des campagnes, sans autre égard que | 
celui de la propriété, de Panciennets, . ET 
ou des services personnels. Plus d'un 0 | 
paysan etoit devenu recemment Bour- 5 
geois de Berne, et plus d'un aussi de 
ces judicieux ee avoit refuse 
cette distinction. ms : 
. D's pres cet oh aa, chacun peut ers- 


e : 
tes : 
* 


# * 
E . 
ſ * 
r 


1 % 
* 


ses manifestes. 


romains, 
des Ephores usurpant la puissance pu- 
blique, et faisant périr le roi de Lacé- 
damone; voila des exemples d' We 
corruption et non Fame d'une aris- 
tocratie réguliére. | 


rent a Vacquisition du territoire. 
ne rendit pas sujeis les divers peuples 
passés sous sa domination; elle les regut 
tels de leurs seigneurs ou de leurs sou- 
verains. 
ces districts incorpores et leurs coutu- 


aer ces accusations d'Oligarchie dont 
les secrétaires du Directoire ont orné 
Cinq magistrats d'ex6- 
cution s emparant dans une re publique 
de tous les pouvoirs divisés par la loi, 
et proscrivant arbitrairement les repré- 
sentans de la nation, sont des Oligar- 
ches, et les plus odieux de tous. 


rite du peuple, du sénat, et des consuls 
envahie par des Deécemvirs; 


Determinée par des lois ee e et 
positives, celle de Berne, il est vrai, se 


bornoit a l'enceinte de la capitale: c'est 


L'auto- 


* 


que la capitale et son régime préexiste- 


Les privileges anterieurs de 


mes furent GG; ; a "Pyar en ob- 
Unrent 


eee 
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Frèquemment, n6anmoins, le gouver- | 
nement, fort de la confiance publique, 
consulta ba Communauté entière de la 

ceapitale et celles des campagnes, sur 

des guerres a soutenir, sur. des alli- 
ances à former, sur des imposi- 
tions extraordinaires a copsentir; mais 
 ancune de ces assemblees n'eleva de 
| plainte contre la nature de la souverai- 
neté: des témoignages de soumission et 
de devouement signalerent toujours ces 
convocations spontanées. En 1440, 


Predevie Il, archidue d Autriche, r6pe- 
tant sur Berne a les quatre villes et la 


| Province de Basse Argovie, ces Commu- 
nautés convoquées eurent le choix libre 
de leur Souyerain. Unanimement elles 
olfrirent corps et biens au gouvernement 
de Berne contre PArchidue. L'histoire est 
pleine de ces traits = constatent une” 5 
adhésion generate, et meme enthousiaste, 


des sujets a l'ordre politique de IEtat. 


tinrent d'inusitées. Avant la revelation 
des batonnettes francoises, pas un deux 
n'imaginoit avoir de titre à d' alterieures 
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Tombées en en tünle avec les motifs - 


qui Jes nécessitèrent, ces ſconvocations 
g6nerales se sont reproduites a Vapproche 
des Francois; et leur voen, ainsi qu'on 
 Vapprendra dans le cours de cet ouvrage, 
a proteste contre les inventions de ces 
6tranges tuteurs da Fespece humaine. 
Ces considerations prelimiaaires sont 


peut- etre surabondantes. Pour lIegitimer 
un gouvernement, il est oiseux de ſouil- 
ler ses archives lorsque ses titres se trou- 


vent ecrits dans tous les coeurs et mani- 
festes a tous les yeux. A quoi bon dis- 


puter sur la théorie des souverainetés, 


lorsque leurs effers divers tombent sous 


les sens? Toutes les billevesées de la mé- 
taphysique politique ne valent pas une 
décision de la politique experimentale. 


Certes les cons6quences de Voppression | 


ou de la liberté sont assez évidentes, 


pour que Vobservateur le plus vulgaire 


les discerne, sans feuilleter les sentences 


des discoureurs systematiques. Dire a | 
des peuples qui, de generation en géné- 


| ration, ont prospere sous un regime 
consaeré par leur affection, que cet ac- 
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quiescement yolontaire est un outrage. a 
la philosophie, leur jugement de chaque 


jour un acte 6terne} de deraison, et le 
sentiment de leur bonheur une faussets; 
tant de delire, tant darrogance, furent, 


jusqu'aux Francois republicains, inouis 
parmi les hommes. N 

La conduite et les principes du gou- 
vernement de Berne correspondirent au 


but et à la nature de sa formation. 
Molle part on ne rencontra un esprit 


plus fondamental et plus perseverant. A 


dlistance égale de la dureté des Aristo- 


craties - commercantes et de Timpunité 


des Democraties, Padministration parti- 


cipoit des liens qui unissent les gené- 


raux à leurs compagnons d'armes. De 


la part du Peuple, respect et conſianee; 
dans les Magistrats, fermeté et genero- 
sité, puissance et bonté, paternile et 
franchise. La, le courage, hereditaire _ 


comme le Patriciat, dispensa de la dé- 


tance, On ne connut a Berne ni ces 
institutions de vigilance et de terreur 5 


que Venise crut essentielles a sa eonser- 
vation, ni les exactions d'une Noblesse 
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| souveraine, paurre et inté resse; E ni ces 
[os * desordonnees qui convrirent Ro- 

me, Genes et Florence de proscrip- 
3 et de rapines. Jamais ambition, 
les rivalites ou la vengeance ny firent 
yerser du sang. Ecartèe du Gouverne- 
ment, Tinquietude ne saisit point les 
peuples: dans le cours de six siecles, a 
peine observe-t-on deux mouvemens 
populaires, et pas un de produit par a 
quelque infraction aux lois. 


Une semblable tranquillits interieure, 8 


entre des sujets belliqueux et une ma- 


gistrature desarmee, ne s explique point 


Par des romans parisiens sur la tyran-, 
nie et la seruitude. Cette absence de 
troubles résulta de la Hxité des lois, des 
maximes d'état qui survivent aux lois, 
et suppléent a leur imperfection; enfin, 
de attention du Souverain à veiller sur 
le principe tutélaire de Taristocratie, la 
moderation. | 
A ces trois ancres furent attachces la 
force, la durée et la prosperité de la 
Republique, Personne ne songe à $'6- 
carter de ses deyoirs, lors qu'une longue 
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5 experience en a Tate: une Want 5- 


cree: personne ne desire de nouveau- 
tes, lorsque Tautorité ne donne point 


5 3 de Iinconstance. © Les lois a 
Berne conservèrent leur energie, parce 


que les moeurs publiques y furent as- 
sorties, et que leur exécution Paroissoit 
- Pluzot un acte de police domestique que 
le commandement d'un Souyerain. 

| Quoique les pouvoirs supremes fussent 


- concentres dans le grand Conseil, leurs 


depoxitaires ne pouyoient en passer les 
limites, ni confondte leurs attributions: 


nne constitution precise arrẽtoit leurs 


entreprises et leurs Tivalites. Le Con- 
seil souvérain n'etoit pas plus maitre 
d'empècher exécution des lois, que le 
Séënat d'en decreter, et ni Tun ni Vautre 
d'attenter sur la competence des tribu- 
naux. Cette balance pouyoit n'etre pas 
correcte en théorie; mais on ne divise 
pas des pouvoirs comme on distribue 


un appartement. Des folies politiques, 


la plus énorme sans doute, est celle 
dont les Assembläes de France nous ont | 
donne Tessa, dans leur repartition ideale 


5 30 8 9 — 


35 | de Tautorité publique; sans n 


| que tout pouvoir dont Fexistence anté- 


rieure na poiat precede la distribution 


Himitative, et qui date du jour ou le lé- 
gislateur Va fait sortir de son cerveau, 
est un arbre planté au milieu des nues. 
| I'organisation du gouvernement de Berne 
derivoit de ses elemens primitifs: quel 
novateur ent été assez hardi pour pro- 


poser de la refondre, et de se confier 


a la chance d'une hypothese, tandis que 
des siècles de succès avoient cimenté 
Tinstitution fondamentale? | 
Les peuples, est vrai, neélisoient 
point de Représentans; les Bourgeois 
dune cité exercoient empire sur une 
population de quatre cent mille ames. 
Qui done en accuser? Sera- ce la na- 
tion, qui, considerant ses magistrats 
comme ses representans hereditaires, ne 
congut jamais Vide, ni ne connut le 
besoin d'en avoir délectifs? Sera - ce les 
magistrats, qui, en ne trompant jamais 
sa confiance, avoient merits que le dé- 
pot de sa liberte fat lixe entre leurs 
mains? 


585 5 5 0 37 3 0 1 
Chaque ville, d Aula e villags 5 


audministroit ses interets et sa police, 
1 Elisoit ses a ofliciers et les juges de Pre- 


FVV 
5 8 5 8 


gislation, ni la police generale, il n'est 
point vrai qu'ils fussent exclus de tout 
q pouvoir; ils participoieat a PFautorite, 
- 3 non en souverains, mais comme magis- 
| 3 | | trats. „ TT 
= Gouvernement central de ces corpo- 
rations urbaines et rustiques, Berne en 
4 formoit le noeud et le regulateur: quelle | 
= perdit sa suprematie, des conflits inevi- 
tables eussent déchiré ces Communautes, 
3 dont la langue, les Privileges et les be- 
ZH soins differerent des Vorigine. Gardien- 7 
3 ne de leurs chartes, arbitre de leurs di- 
+ visions, metropole de ces petites répu- 
| bliques, Berne existoit comme une cite 
commune, ou le consentement universel 
ayoit place le siége de la SOuverainets, | 
Depuis deux siecles, une paix perma- 
nente ayant dispensé I'Etat de recourir 
a des contributions, le droit d'imposer 


nexistoit plus que virtuellement. Si le 


# % +7, 


| miere instance. Indépendans de Berne 
dans tout ce qui. ne concernoit. ni la le _ _ 


* 


besoin de 8 se Rar represents, nul 
doute que le Gouvernement n'efit, com- 


me autrefois, demands aux Communau- 


tés les subsides néëcessaires. Mais com- 


ment prévenoit- il la n&cessite des res- 
sources extraordinaires? Par une admi- 
nistration des finances dont le caractère 


ne sauroit etre trop connu. 
Les domaines publies, les redevances 


Feodales, Vinteret des économies placees 
dans les fouds etrangers , quelques droits 


de peage ou de transit percus sur cer- 
taines marchandises importees, et dont 
le produit servoit a la confection et a. 
Fentretien des plus belles routes, la ré- 
gie du sel exploits dans les wines de 
Etat, ou acheté par lui de Tétranger, 
et revendu au prix modique de deu 
sols et un quart tournois par livre pesant, 


composoient le revenu public. Nulle 
taxe sur Industrie, nulle capitation, nul 
 impot territorial, si Von excepte la dixme 
 eccl65iasfique, qui n'excepte aucun autre 


peuple chretien des contributions direc- 


tes, antérieure en Suisse a la fond ion 
meme de Berne, et cons aerée aux be- 


4 


seil souverain et a son approbation. 


5 (5) 
soins os: eults a au traitement de ; 
ses ministres, à Leduestion publique, et 


à des oeuvres de chart 


Les finances 6tojent 1 comme 


1 d'une maison bien ordonnée: 1E 


quilibre entre la recette et la depense : 


se Soutint invariablement. Si des cas 
imprévus exigeoient quelque alteration 
momentanée dans la balance, on la cou- 
vroit aussitot par des économies; ja- 
mais VEtat ne $'6carta de cette regle, 
Ni dettes, ni arrerages, ni retranche- 


mens sur les liberalites et les engages 


mens publics. Le meme ordre regno't. 
dans la comptabilis. Chaque annte le 
Conseil des finances recevoit les Stats 


des régisseurs, et chaque année ce ta- 

bleau general passgit a Vexamen” du Con- 
Ces formes d'administration, une res- 

ponsabilité si immsdiate, la notoriété de 


la recette et des besoins publics, eloi- 


gnoient jusqu'au soupgon de malversation 


ou de desordre, A- t- on vu, depuis 


le quatorzieme siccle, un seul magistrat 
ACCUSE de Péculat ou de eee 


, 


F l | | ; 
Aucun editeur de calomnies populaires, 
nul de ces libellistes dont le Directoire 
a employé la sottise et Veffronterie, n'a {| 


Suppics au silence de histoire, ni pu 
deésigner un exemple de prevyarication. 
Si, dens une gestion compliquèe, quel- 
ques Baillifs encoururent des reproches, 
ce fut pour des _n6gligences plutot que 
pour des infidelites. A la moindre tache 
d'exaction dans leur regie, le credit de 
leur famille ne pouvoit les soustraire 4 
la censure, à Vamende, et à la resti- 
tution. i 
De cette purets soutenue on en doit 
hommage moins encore à la nature du 
régime, qu'a Vesprit qui lui donna nais- x 
sance. Le desinteressement presida à i g 
une association de capitaines; un int6- | | 
Tet eclaire dicta a leurs successeurs une 
6gale moderation dans V'asage du pou- 
voir et dans Femploi des deniers publics. 
On reconnut toujours le Bernois 2 son 1 
* orgueil; Torgueil ne s allie Ry” avee | 4 


| Fararice. . e VF 
Aussi la fortune de ces feiltes Son-"| : © & 


reraines, que des yoleurs francois ont 


655 
25 
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(35 5 „ 


os6 nous depeindre* oqmme le goultrs - 
des richesses du peuple, atteignoit a. 
peine Taisance. On n'en comptoit pas 


trois dont le revenu, augmente par des 
success ions, 6galit cinq ou six mille li- 


vres sterl.; un tres- petit nombre dau- 
tres en possedoit de mille a quinze cents; 
la pluralits restoit au- dessous de cette 


Evaluation. Trois cents paysans étoient 


plus riches que les chefs de Etat. Tou- 
tes les voies a Topulence se fermoient 


dans un pays ou les emplois assuroient 
A pains la subsistance de leurs titulaires, 


;- © ou le génie du gouvernement exeluoĩit 

ses membres du commerce. Presque 8 
tous, proprictaires ruraux, partageant 
leur vie entre les soins de leurs domai- 
nes, et les deyoirs de Fadministration,. 


ne defendoient [integrite de leurs héri- 


rages qu a force Cordre, d'intelligence : 


et d'6conomie. _ | 
Cette modicité des fortunes, et la 


diflicults de s'enrichir, soutinrent Vega- * 
lité que la loi avoit instituce entre les 


Patriciens: elles contribuoient encore a 


_ eloigner toute - tentative oligarchique. 
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Ii ps de quelques Patrictons far 


devenue aussi redoutable a la tranquil- 


| lite. que leur opulence; mais l'institution 


des caisses de familles prevint ce dau- 


ger: servant à-la-fois de tribunal domes- 
tique et de fonds de secours, elle sauva 


les races de la décadence et du déshon- 
neur, la Republique de cette classe de 


factieux a qui la misère et le derange- 
ment dictent des entreprises désespérées. 


Quiconque sait que les emolumens d'un 
Avoyer en exercice n'excédoient pas an- 


nuellement 400 liv. sterl. et qu'il falloit 
user plus de la moitié de sa carrière 
avant d'arriver a cette dignité; qu'un 
Sqnateur ne recevoit pas au dela de 
130 liy. sterl.; un Banneret plus de 230; 


qu'on n'entroit dans le Conseil souve- 


rain qu apres avoir accompli vingt- neuf 
ans, et que le Sénat ne s'ouvroit guè- 


res avant cinquante; — quiconque sait 


* 


encore que ce traitement invariable ser- 


voit d'indemnite a une assiduité de tous 
les jours; qu'a huit heures du matin, 
toute lannée, chaque | magistrat étoit a 


THotel- de- 12285 et des deliberations du 


Senat 


5 celle de argent. 

A ce tableau d iutägtit, opposeroit- 
on Tautorite des fietions répandues sur 
ces representans du souverain, Charges © 


6 27 


Sünst Pakt h celles: da grö Ediitett® 
ou à des colléges administratifs; qu'au 
travail dans les assemblees se joignoit 
celui du cabinet; que le vieillard, et ce- 
lui qui alloit le devenir, ne connoissoient 
aucun relache dans ce dévouement; qu' au- : 


cune absence n'etoit tolérée sans permis- ; 


”»* 


sion; que nul, enfin, ne se plaignoit de 


cette honorable servitude; — quiconque, 


dis-je, a été témoin d'une semblable 


emulation, pensera que, si elle resulta de 


Tambition, ee ne fut pas du moins de : 
2 | | | 32 3 1 


Jar les provinces | de administration 


#> 


4% 


des domaines publics, de la haute poli- : 


soit le Directoire le 28 Janvier dernier, 


per Torgane du Nedacteur. on Jourgal 


ce, et de Vextcution des lois, commis- 
saires comptables, choisis par le sort dans 
le grand Conseil, et connus sous Te nom 7 
de Baillifs? Voici la peinture quien fai- 


: $31 


'» De tous les tyrans connus, te disoit 


4 | 


*. 


cet imposteur, „les plus vils, et yeut-Etre 


les plus scelerats, sont les Baillifs, De 
„leur pleine autorité ils {&vent des droits 
v particuliers: outre les dizmes, ils s appro- 


»prient a vil prix tout ce qui fait Tob- 


»jet de leurs fantaisies; ils obligent leurs 


» ressortiss ans à leur baiser reqectueuse- 
vment la main; ils arrachent le labou- 


v reur a ses occupations, et le gardent su- 


„vent des mois entiers, pour leur rac- 


v commoder les chemins seigneuriauæ, 
» ECUTIES Seigneuriales appartemens sei- 


v gneuriauæ. Ces Baillifs sont modestes, 
„ lorsqu au bout de six ans ils nom pas 
» escroquè au dela de cent mille ec 


v outre les rebenus que les lois et {65 COU 
t tumes leur. assurent. « 3 


On &yaluera la véracité da Directoire, | 


en apprenant que jamais un Baillif ne 
Pergut de droits particuliers sans concus- 


sions, et que ni le gouvernement ni le 


peuple n'eussent tolere un crime aussi 
manifeste. Loin de S approprier les diz- 


mes, les baillifs, dépositaires momenta- 
nés de leurs produits, étoient tenus d'en 


rendre compte tous les ans a la com- 


4 


TS) 


sI supreme des Buane , et hors : 
 vCetat d'en imposer sur la valeur d'une 
recette qui avoit pour témoins les adju- 
dicataires des dixmes, leurs concurrens, 
et le gouvernement lui-m&me* qui se fai- 
soit représenter le tableau des encheres, 
toujours publiques. | 
Le Baillif assez arrogant pour se faire 
Baiser la main, ent été deux jours apres 
envoyé aux petites-maisons. Les corvees 
Etoient inconnues: le gouvernement ne 
les e point pour les besoins pu- 
blics, à plus forte raison ses olliciers 
ne les exigeoient pas pour le service de 
leurs ecuries ou de. leurs appartemens. 
Loin d'en tre _ dupe, le Directoire 
dabltoit avec intention ces fables insen- 
 $6es: pour que ses fusiliers ſussent des 
| liberateurs, il falloit peindre les Suisses 
comme des ſlotes courbés sous la verge 
des Gesler est des Landenberg. 
Quant a I escroquerie de cent mille 
ecus par an, outre le revenu legal , ce 
cCalcul est digne des calculateurs. : Cent 
mille ecus par an peuvent embellir Vex- 
istence de yice-rois e 00 en- 


dae pense les écus; qui, arbitres absolus de 


Kquent de tout, depuis Finstitution des 
lois jus qu'a leur infraction, depuis la- pa- 


partenir à des administrateurs de trois 
ou quatre lieues carr6es, Reduisons a 


 liages, trẽs- ine gaux en etendue et en re- 
cette, ne s clevoit pas au- dessus de 9a 
| liv. sterl. Cette propriets ne cotitoit pas: 


Ges droits deperception, attribues aux Bail- 


1 


6 4⁰ po 


tassent orte sur banqueroute, qui 


dissipent les milliards comme. ailleurs on 


la propriets et de la vie des citoyens, 
nourrissent, leur tresor de tetes coupees 
et de conſiscations; qui vendent a prix 
d'argent la paix ou la guerre; qui tra- 


role publique jus qu aux jugemens; et qui, 
a la pointe de leur &p6e ou par le fer 
de leurs bourreaux, ont rendu 30 mil. 
lians d'hommes tributaires de leur ava- 
= CO 
Mais une telle maguilicence ne put p- 
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Sa juste mesure le genéreur tarif sur le- 
quel le Directoire évalue leur opulence. 
Le benefice moyen et annuel des bail- 


une obole au peuple, ne resultoit d' au- 
cune imposition, et deriyoit en entier 


= 43 : 


K Uke, sur les . et les revenus sei- 


gneuriaux dont ils 6toient les régisseurs. 
Amovible au terme de six années, 
cette delegation assuroit done au delegue 


- une: retribution totale de 5400 liv. sterl. 


Mais il s'en faut que cette somme com- 


| pos dt le gain definitif. En deduisant les 


casualités de la r&colte, la surcharge des 


dèpens es domestiques, les ſrais' de- dé 
placement, de voyages frequens, d'ameu- 
blement, des actes de bienfaisance im- 


posés par Vusage et le devoir, chaque 


Haillif, dans la proportion commune, 


n'emportoit pas au dela de 2600 li. 


erl. 1 


Et pour les euatrin agi des Pa- 


kriciens, cette retribution. bornoit le cer- 


cle des esperances,. et devoit former la 


recompense d'une carrière 6ternelle dans 
les travaux de- Fadministration. Ainsi, | 


le $exagenaire_ qui, trente ans consécu- 
tits, avoit servi la republique dans les 


dicas teres du grand Conseil; eoũtoit FL 
Fetat un peu plus de roo. liv. erer. par an- 


nee. — Voila le sort que les bourgeois 
meptes et oisils des petites villes en 


For 


„ 


vioient a leurs magistrats! Un agriculteur 


euùt-il abandonne sa charrue, et un mar- 


chand son comptoir, par la convoitise 


d'un pareil salaire? 


Non; jamais superieurs ne meritérent 
Jes sujets plus affectionnés et des con- 


eitoyens plus reconnoissans, Suisses et 
Etrangers, tous peuvent témoigner du 


15 Spectacle qu offroit l' administration &co- 
nomique de cette contrée. Nulle dé- 


pense utile qui füt négligée, nulle dé- 


pense superſlue qui ne fut écartée, nulle 
besoin subit auquel il ne fat pour- 


vu. A chaque pas, on obs ervoit lou 
vrage de esprit public. Dans les 


- GtaBlissemens nationaux le luxe d'une 
république sans mis ere et sans faste; 
des batimens nobles plutòt que magnifi- 


ques, decores par leur sage destination 
encore mieux que par le talent de l'ar- 


chiteete. Point de somptuosit, mais 
point de ruines, et jamais de dégrada- 


tions. La propreté, Fentretien, la repa- 
ration de ces Edifices, annongoient un 


gouvernement conservateur. Pauvres, 
orphelins, malades, yoyageurs indigens, 
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r . troupoient a Berne des asiles, ou la bien- 
:  faisance comptoit les jouissances au nom» : 
>. bdre des necessités. Jusqu'a ces elotures — 
f; destinèes a renfermer le vice et Teens 
5 1 me , Portoient Pempreinte de la munifi- 
— 5 cence. 
t Des routes Fe e solides, jamais : 
„ négligées, quoique construites et entre- 
1 1 tenues aux seuls frais du gouvernement, 
„ F | gembloient autant d'avenues an milien 
dun vaste jardin anglois, trace par la 
> nature, Le paysan qui se rendoit a la 
N capitale y arrivoit sur des trottoirs; des 
Y reposoirs et des fontaines, places a dis- | 
| | tance, attendoient le fantassin; les che- 
| mins de simple communication, les tra- 
2 verses, les sentiers, multiplies et tenus 
comme les chauss6es, Ces établissemens 
si cou teux dans une contrée tellement : 
inégale, furent portes jusqu'au centre des g 
montagnes les plus difficiles, jusqu'aux 
Pieds des neiges éternelles, jusques dans 


ces vallees que Foeil du voyageur juge- 
Toit impenetrables, Aussi I'6coulement 
et le commerce des denrées, la circula- 
tion generale, et labondance, avoient- 


„ 

ils quadruple depuis soixante ans (). 
Des lieux inaccessibles, fertilis&s ; des 
cantons pauyres, enrichis; Pindustrie et 
le travail par- tout assures de debou-" 
61185 faeiles; les cultures propres à cha- 
que lieu ayant remplacé celles moins 
productives, que la difficults des impor- 
tations forcoit autrefois d'entretenir; voi- 
I Vabrege des avantages que le gouyver- 
nement conquit sur la nature, pour peu- 
pler, pour embellir, pour féconder des 

villes mortes et des roches arides. 
Combien d'ouyrages dispendieux pour 
abreger les distances, ouvrir des deserts, 
contenir; ou detourner des torrens! Et i 
ces monumens de grandeur republicaine,. 


* 


00 Mr. Arthur T oung a fort bien dn 2 
+ que'la multiplicité des bonnes auberges dans un 
pays, est le signe indubitable d'une grande cirew= |. 
lation. Le Canton de Berne concovrroit a cet & 
Egard avec VAngleterre. Point de village Parois- 3 
sial, meme dans les districts les moins frequentes 
1 par les voyagenrs étrangers, on Pon ne füt plus. 
1 1 5 proprement logs, mieux couché, plus abondamment 
Nourri, et mieux servi que dans les auberges des 
_ villes secondaires de France, d'Allemague et 
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 fBgeoit les pays circonvoisins. 
lamité devoit 
Berne, 0 
perité du sol limitant la culture des 
grains, les rècoltes ne_suffisoient jamais 
à la consommation générale; mais des 
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ne coliterent au peuple x ni une cory6e,- 


* 


L' tat pourvoyoit a” tout — aux ora- 


ges, aux inondations, aux incendies, aux 
épidém'es: pas un ſlèau qui échappat a 
sa liberalits, Nulle communauté, nul su- 


jet digne Cette: Secourn, ne Himploroient 


en vain. 


Tous les vingt ans quelque disette ab.” 


menacer le Canton de 
ou la rarete des plaines et Vas-" 


greniers publics, administres avec inté- 


grité et distribués sur toutes les parties 
de l'état, assuroient la subsistance du 


peuple dans tous les temps, et fourni- 

rent souvent aux besoins des contrées 

voisines. REED Og 
Ah! ma plume imparfaite ne  edlibrare; 


jamais assez les attributs éclatans de ce 


régime d'ordre eto de suite, cette intelli- 
gence dans les creations utiles, cette cons- 
tance a perſectionner, cette attention a 


Cette ca- 


F 


tempere qui a propos savoit instruire ou 
ordonner, reprimer plutot que punir, 


s exergoit, presque sans commandement, 
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Tier de force, ni leur ceder par erainte. 
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Fadministration de la justice civile, les 
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Carolin, que la Suisse herita de son an- 
cienne sujetion a one was, Etoient tel- 


dans le Canton faisoit un Ev6nement. 
Peu de forfaits, et encore moins de sup- 
plices. Tout ce qui pouvoit atténuer le 
delit, et motiyer la modiſication de la 
peine, determinoit le jugement: le moin- 
dre doute sur le complément de la con- 


7% prevenir, ces égards pour les sujets, cette 
profonde connoissance de leurs qualites 
et de leurs interets, ces mEnagemens pour 
leurs inclinations, ce caractere toujours 
concilier la justice et la bonté. Ainsi 
Fart de gouverner, et cet autre art de 
troduites par le temps, sans les contra- 


Heorruptibles et dèsintéresses dans - 


tribunaux bernois exercoient la justice 
criminelle sans rigueur, sans délai, sans 
acception. Les lois sévères du code 


lement oublices, qu'un arret de mort 


N . | 
| br "IN 


viction 8 la sentence ou Vannul-, 


43 loit par la grace. Aussi la moitié 8 
wg maffaiteurs onde aux travaux pu- 
3 blics ou a la captivits, fussent morts ail- 
> leurs sur Vechafaud. _ 
. Assurce dans sa plenitude, la liberts | 
- = civile ne receyoit d'atteintes ni de Ia 
t, | 4 raison d'état, ni de reglemens captieux, 
„ de tribunaux prévaricateurs. Nulle 
= dc<tention arbitraire et clandestine. Les 


| Francois nous ont parle des Bastilles de 
Berne. Toute prison, sans doute, est 
une Bastille; la reyolution nous a prou- 
ve qu'il n'est pas besoin de celle du 
Faubourg St. Antoine, pour multiplier Ws 
et immoler des prisonniers sans crime: 
mais à Berne les prisons n'ont jamais 
renfermé que des coupables, condamnes 
par un jugement legal, ou 9 pour 
le subir. : 
Certes, un ouch en mé- 5 
rite qu'au jour de ses disgraces une voix 
s'6leye contre ses diffamateurs, et pro- 
clame son caractère. Jai entendu des 
mecontens et des detracteurs censurer 
tels ou tels * de Tautorité, jamais 
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noncee par les Francois, comme la voix 


d'un fanatisme aveugle. Quels fanati- 


ques, bon Dieu! et quels sages que leurs 
illuminateurs! Qu'on ncus permette quel- 
ques traits sur le caractere de cette na- 
tion qui excitoit la Pitis du Directoire | 


et de ses Muets. GR 


Fier de son rang, le cültivatepr ber- 
nois se glorifioit de sa patrie et de ses 
lois, Plus instruit qu' aucun autre, il 
Etoit aussi difficile de séduire sa raison 


simple, que de surmonter ses preyen- 


tions, de [intimider par des menaces que 
de ſui donner le change sur ses interets. 
Chaque maison Ie ec formoit un 
tribunal ou, a chaque instant, se faisoit 
la revue de l' administration publique: la 
| $agacits de ces * 6galoit la jus- 


tesse 


un seul qui accusat le Souverain. 8, 2 Yo 
peuple, n6anmoins, ne méconnoissoit pas 
les défectuosités de la constitution; mais 
à leurs yeux clairvoy ans le mal existoit 
en théorie, le bien etoit une experience | 
i de tous les jours. 
Cette opinion « enthousiaste et populaire | 


en fayeur du gouvernement, a été dé'- 


rr he 
+ IN „ 


A 


tesse de leur esprit et le As de fourk 
habitudes. A Vapproche des Elections, 


leur scrutin pesoit le mérite ou le dé- 


| merite des candidats: le respect des an- 
cienues familles, cette predilection si 


naturelle pour les descendans de ceux 


qui conduisirent leurs peres a des com- 


bats glorienx, se transmetioit de gene 
ration en generation. | 
La contenance, la gravité, la physio- 


nomie male de ce peuple, demontroient 


le sentiment de sa force et de sa liberté: 


sa soumission raisonnée ne présentoit 
rien de servile, sa herté nulle arrogance. 


On ne Fotf-nsvit ni on ne Fobligeoit 


impunement. La nature trempa sa 


constitution physique et morale comme 
le granit des Alpes: sa rectitude in- 


flexible ne cedoit a aucune considera- 
tion; la violence Vent brisé sas le sub- 
juguer; le sur moyen d'irriter sa résis- 
tance, etit été de Tattaquer de front: 


tres en garde sur le moindre de ses in- 


terets, sa defiance une fois Fenn, 
se desarmoit rarement. 


II falloit un gouvernement tel que 


5 


„ 
le sien, pour conduire sans effort un 
peuple si difficile, et qui, sous son 
phlegme habitnel, cachoit Petincelle de 
5 passions emportées. Son obeissance so- 
Tide résultoit à-la- fois de Paffection, de 
Fexperience, et du calcul: cliens platot - 
que sujets, ces républicains voyoient 
dans leurs magistrats des protecteurs 
plutòt que des souverains: C'toit la loi 3 
vivante qu'ils reveroient dans ses orga- . 
nes et dans ses exccuteurs; et la doci- 1 
lite eùt ini, le jour on ces deux ca- 
racteres eussent été séparés. 

Ces rapports delicats de subordina- 1 
tion et d'autorité, faisorent retude et la |; 
regle civile des magistrats. A leur po- 
pularité toujours noble, le peuple ré- 
pondoit par des hommages sans bas- 
sesse: jamais l'un ne se degradoit, 34 
mais autre ne shumilioit. A este 
toujours accessible de Avoyer, le der- 
nier Paxsan se présentoit avec attitude 
assurée, le maintien respectueux, et la 

conſiance d'obtenir justice. 
4 De enceinte des „ 
ej. d'ordre, de methode et de conséquence, : 
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s'6toit r&pardu dans le regime domes- 


tigue, Tout chez le paysan bernois se 


trouvoit a sa place; rien de neglige, 


rien d'omis, rien de renvoye. Sa mai- 
son spacieuse, ses fermes, ses ateliers, 


son betail, offroient des modeles d' ar- 
rangement, de propreté et d'intelligence. 


Sa len'-ur apparente ne retardoit jamais 
le cercle de ses travaux, invariablement 


réglés: il étoit aussi rare de le trouver 


doisif que diligent. Cet amour de Fordre, 
ce sentiment profond des droits de la 
propriété, eclatoient dans les moindres 


détails. Un trou a une haie cut passe 


ar UN attentat. Jamais Ie pied ne 


sortoit du sentier trace dans la cam 


pagne; les heritages et les cultures de- 


fendues par des clötures, Fetoient bien 
micux encore par le caractere national, 
On souffroit aussi impatiemment des 5 
dommages qu'on Etoit circonspect às'en 


permettre: juste, mais peu sensible à 
 Pequite, le cultiyateur qui n'auroit pas 
usurps un brin dherbe, en etit exige . 
rigoureusement Ia restitution. 85 


Parmi les causes de laisance publique, 
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on remarquera la division ene wel. 
multitude. des patrimoines. Cette eir- 
' eonstance avoit banni la disproportion 
si ſuneste entre un petit nombre de 
 proprietaires devorans et un peuple im- 


mense de journaliers; elle contribua de 


meme a slever les salaires, aussi chers 
dans les montagnes de la Suisse, qu' 
la porte de capitales opulentes. S'il 
existoit moins de superſlu, il existoit 


aussi moins d'abstinence: la misère dans 


les campagnes resultoit du desordre, de 


la faineantise, ou quelquefois dn mal- 
keur, tres-rarement du defaut de res- 
sources ou d'une expropriation totale. 


Si Fon $'etonnoit de Vopulence d'un 
assez grand nombre de paysans, (“) 


. (®) Plusieurs possédoient de 20 mille A 30 mille 
liv. stecl. et bea: ucoup de 200 3800. II 
n'etoit pas rare de trouver parmi leurs menbles, 
des estampes de prix, des atlas, des livres, des 
instrumens de musique. Fort peu meme parmi 
les moins aisés et dans les deux sexes, qui ne 
s0t lire, éerire, chiffrer, exercer quelque art ou | 


metier. Souvent le meme homme Etoit archi- 
tecte, magon, charpentier, menuisier, laboureur 


bt tisserand 
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on ne s'&tonnoit pas moins de voir a cöté 


deux une foule de propriétaires aises, 
et d'heritages journellement agrandis. Se- 
couru par le gouvernement ou par sa 
communauté, le pauvre ne redoutoit 
pas les derniers besoins; ni les hail- 


lons de Vindigence, ni la mendicité, 


n'attristoient le spectacle de la felicité 
publique. ( 8 


Soit que Pobseryateur visitat ces de- 
meures champétres, dont Vornement dé- 
celoit les gouts et la prosperite du 


matitre; soit qu'il parcournt ces marches. 


publics ou, au milieu de vingt costumes 
divers, on n''apercevoit pas un véte- 


ment qui ne füt soigné, et ou sur des 


voitures d'une rustique elegance, atelée 


(*) Chaque communauté paroissiale, outre sa 


police, ses officiers et sa juridiction, avoit en- 


core ses fonds publics, ses revenus, son trésor. 


Sans Etre Bourgeois de la commune, on ne par- 


ticipoit pas à $a regie; mais on pouvoit partici- 


per à sa propricte publique, A titre de Secours. 
Sur quatre cent mille habitans nes dans le 


canton, huit mille, au plus, fils d'&trangers, se 
tronvoient exclus des privileges communaux. 


-*, — 
2 


de chevaux bien lustres, le cultivateur 
- venoit vendre son superfſlu, jamais ses 


privations; soit qu'il jetat les yeux sur 
les exploitations rurales, sur la progres- 


sion rapide de leur perfectionnement, = 


2 


7 F * * 
PH beat bp ora 
MA 


sur ces bergeries peuplées de bestiaux 5 | 
gigantesques, sur ces prairies arrosces 
a grands frais par des miracles d'indus= 7 
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trie; soit qu'il contemplät ce peuple 
dans ses fetes, ou dans ses travaux, sus 


n 
n 


les armes ou dans isolation de son in- iS 
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térieur, au milieu de ses 6g gaux ou de 
ses Superieurs; il retrouvoit des hommes 
j tranquilles sur Iinviolabilits de leurs 


personnes et de leurs biens, libres sans 


e 
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inquiétude, portant sur leurs fronts 
agrestes et sereins la conscience de leur 
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sureté. . f „ 
Admirable harmonie entre lindépen- 
dance et le pouvoir, entre les institu- 
tions et les moeurs! La se conservoit 
le depot d'un contrat entre la bonne 
foi des chefs et la fidelite des sujets! 
La existoit le témoignage que le bon- 
heur du peuple n'est point inherent a 
sa puissance politique, et quune-admi- AF 
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du betail, et des che vaux. 
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nistration 8 a cent fois plus 


d'inſluence sur la destinée des sociétés, 
que la composition recherchée de la 
souveraineté. | 


Des esprits legers ont souvent repro- 
che a ce gouvernement, son Eloignement 


pour le commerce; un peu de reflexion 


le disculpe. Siége d'un état essentielle- 


ment agricole, ou le travail avoit a vain- 


cre la pauvreté du sol, Berne dut sa 
premiere sollicitude aux campagnes, qui 
formoient au dela des trois quarts de 


1a population générale. De fut une ma- 
xime de favoriser le trafic, le débouché 
des productions territoriales, et leur ex- 
portation meme, toutes les fois que les 
neécessités publiques n'obligeoient pas a 

la suspendre. On encouragea les mé- 


tiers simples, appliques a la fabrication 


des matieres premieres, indigenes. (*) 
| Nombre de villages et de bourgs ti- 


(*) Le Canton de Berne fabriquoit des toiles, 


des cuirs tannes, de la bonneterie, des rubans 
de fil, des distillations, et quelques toiles pein- 


tes, outre le commerce lucratif des fromages, 
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roient leur 3 de ce concours de 


industrie avec Pagriculture; mais ce fut 


une autre maxime d'écarter ces manufac- 
tures de luxe et de superfluités étrangèe- 
res, seulement convenables aux grandes 
villes et aux ę᷑tats qui renferment beau- 


coup de capitalistes, et qui eussent dé- 
nature une contree ou la politique de- 


voit multiplier les cultivateurs, non les 
artistes et les fabricans. D'autres Can- 
tons, moins sages, s'etoient peuplés d'a- 
teliers, sans que leur aisance approchat 
de celle du Canton de Berne. 


Cette exclusion influa visib::ment sur 
les moeurs publiques, en contribuant a 


bannir ce desir de changer d'etat, avant- 
coureur des desordres dans un société 
d hommes simples, moderes et laborieux. 


Le paysan bernois se consideroit comme 


très-supérieur aux citadins, ne les esti- 
. . . . . A . 
moit ni ne les aimoit: il eut dédaigné 


de marier sa lille a un bourgeois: les 


-unions de ce genre emportoient une 
tache de mesalliance. Son ambition 


froide et mesurée le faisoit aspirer, non 


a sortir de sa condition, mais a la con- 


- 5 * 2 : 


server avec tous les avantages dont elle i! 
Stoit susceptible. II pouvoit envier la 


fortune ou le credit de son &gal, mais 


jamais le rang de son supérieur, et en- 
core moins existence d'un nagociant de 


2 ou de Genève. 
OQuelles furent les consequences de 


ces dispositions? Moins de convoitises, 
de regrets, et d'ambitions illicites; re- 5 
pos dans la republique comme dans les 
coeurs; attachement aux lois qui garan- 
tissent les jouissances d'un état dont 


on se tient honore; but de remulation 
proport:onne a ses moyens: Factivite_ et 


les talens s'exercent saus danger, Ia sub- 


ordination s'affermit avec des moeurs 


| moins inconstantes, et les institutions se 
maintiennent intactes comme les usages. 


Quoique TFaffluence des etrangers et 


la corruption de Fexemple eussent altere 
en Suisse la purete des habitans, ils sui- 


voient lentement encore la fatale pente 


des moeurs générales. () La piet6 re- 


(*®) Je ne puis me rappeler Sans amertume._ 
un spectacle qui se passa sous mes yeux, ny 


2 un an. Revenant de Zurich a Berne, je tron- 


? 


FFF 


eee WIS no Ry er e 
- a: 88 . hs + 
ahi 4 


9 


ES nt 8 Y 
* 1 * N 


— 


8 oi * 


Wo ret is tg mh ts Iedbdy 
$4 
x 


ew] 


ligieuse, le respect des vieillards, Vauto- 
rite de famille, la concorde domestique, 
vai dans un beau villaze a trois lieues de cette 


dernière ville, une noce champetre qui peignoit 
Fensemble des moeurs du pays, et sa prospe- 


rite.” _C*etoit Vusage des paysans aisés de célé- 
brer leut ſestin nuptial à quelque distance de 


leur habitation, dans Vune de ces auberges dis- 
tinguses qu'on rencontroit dans nombre de vil- 
lages. Vingt-deux chars reds, elégans et rem 
bourés, avoient amené les épaux, leurs parens 
et ſeurs amis. Aprés la benediction nuptiale, 
ce cortége se rendit de Veglise à Pauberge; àA 
son approche la musique militaire du regiment 
de milice on FeEpoux se trouvait bas - officier, 


exccuta plusjeurs airs graves et solennels. 


Vingt-sept couples défilèrent en ordre et en si- 


lence; les visages et la march. annongoient le 


recueillement. Parce de dentelles, d'un bouquet 
de fleurs, et encore plus de 5a beauté, Ja jeune 
_ Epouse, vetue d'un habillement de serge Noire 
| superfine, et dans le costume national, ne pas- 
soit pas vingt-quatre ans: sa chevelure tressése 


tomboit jusqu'a ses talons; sa taille avantageuse 
et flexib e, la finesse de ses traits, et la vivaci- 


ts de son coloris, la distinguoient au milieu de 
ses compaznes; c'étoit l'image de la pudeur. Le 


mari en uniforme (suivant la regle scrupuleuse- 


ment observée) disputoit à sa fiancee l'avantage 


de la figure, de la jeunesse, et de la modestie. 


2 a9 
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la enten des anciennes coutumes,' 


la deference de la jeunesse, la modéra- 


3 


Le conyoi entier présentoit les memes caracts- - 


res: point d'ornemens superflus ni de recherche; 


tout Stolt riche, sans etre déplacé. 


Un sentiment de religion tempera Valegresse 


de la journée; et la noce a 'auberge n'oublia 


point qu'elle sortoit d'une ceremonie, on un en- 
gagement solennel, venoit d'C:re contracté en 
présence de la Divinite, Des danses precede- 


rent- -le banquet 0d régna a profusion ; la pre- 
micre santé fut au SOUVeraln, la- Seconde au- 


pasteur qui avoit consacré le mariage, et dont 


les enſans etoient places 4 ects des Epoux. 
Queſque prolongce que füt la sfance et le bal 


qui la termina, une gaieté decente, Fordre et la 


sobriets Paccompaguerent. 
Trente-six heures s'scoulèrent avant le retour 


des mariés a leur village: les frais d'auberge 


* 


avoient été d'avance fixes a 60 louiz-d'or; le 


salaire des musiciens, les aumones, les gratiſi- 


cations, Eleverent la somme a 75 louis. Lau- 
bergiste fit cesser l'étonnement que m'inspiroit 
cette dsépense „en m'instruisant que la jeune 
femme &toit une beritière de 150 mille liv. de 


Suisse (pres de To mille liv. sterl.) et son Epoux, 
cultivateur et marchand de toile, possesseur 


d'une fortune au moins Egale. 
Et voila le peuple A qui des charlatans de 


Paris sont venus démontrer à coups de canon, 


yy 


2 


re eee e, 5 
FFT. 1. =o mes we 
BY 7 IE; 9 yg 


nh N 3 win 
NN 
ELD EN 2h 


* 

r r 
TI r 4 
WN e 
7 8 Annen 


Se me 
A 


eee MN W TO 0 p40) 8 
** Nn 
wn 


F ap. N its th 
FEE 


LE lb 5:68 n 
r Sy 11 n 
2 3 : 


1 


7 


#F* 38 


DEE 82 * 5 — 7 * 
tin 1 5 25 r erden * e 
x Fab» HIRE: TT.... OT a 3:48 
1 n 3 e we 


ki”. 


* 60 ) 


ion don: ſence „ 88 la erainte de 
Topinion, | retardoient dans toutes les 
conditions la decadence des Principes et 


. 


des devoirs. 


Limpartialité ie ne doit pas 


dissimuler les owbres du tableau que 
Jai trace, OQuelques usages trop invété- 


res, quelques regles surannées, plusieurs 


Rog 


abus dans [election du Conseil souve- 
rain, sa ebenes trop extensive et 


| "op 


qu'il etoit esclare, et que le remède à ses infor- 


tunes se trouvoit dans la philosophie de Center, 
dans la Constitution de Pan III, et dans ses ha- 
rangues de tribune! | 

Au milieu de cette fete aitemdtiseante un re- 


» tour involontaire sur les horreurs de la revolution 


francoise rint ternir la glace: saisi d'une terreur 


eecrete, je priai de ciel de detourner de cette 


heureuse contrée les fidaux que la France pro- 
mene sur l'Europe. Voeux inutiles! Peut- etre 


cette jeune Epouse a été livree A la brutalité d'un 


ravisseur; peut-ttre ce cultivateur fortune est-il 


tombs sous le fer de brigands, qui ont asservi sa 
patrie; peut-etre cette union que j'ai vu. former, 


a l'autel sous les auspices de li paix et de la 


' $Ecurit6, n'est plus maintenant qu'une commu- 


' naute de misere, de discorde et de désespoir. 
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trop 3 , Lehle teen une 1 


forme. On pouvoĩt se plaindre de I's 
PE Prat. de famille 5 et (de la trop 87 ande 
influence que le nombre assuroit à quel- 


ques maisons patriciennes, ent- tre 
la base de VAristocratie n toit plus 28 
proportion sullisante avec Faugmentation 


des richesses générales: la collation de 


certains emplois  exigeoit peut- etre un 


mode qui davantage ent fait prevaloir : 
les droits de la capacité et du travail, 
sur la naissance ou sur le sort; la juri- 
diction des baillifs avoit besoin de limi- 

tes plus precises, les arts et les connois- 
sances d'encouragemens; education de 


la jeunesse patricienne ne repondoit pas 
assez a sa distinction politique; Poisive- 


té, le ton imperieux, Vimpolitesse, et le 
derèglement de Pluvieurs . excitoient La- 
nimadversion. 


— 


Mais la plupart go: ces reformes « oceu- 5 
poient depuis plusieurs annees attention 


des principaux magistrats; et sans ef- 
froyable exemple de la France, très- pro- 5 
bablement | elles eussent été exécutées. 


Ce ne sont point des imperfections de | 


* 


ee genre qui amenent les FEvolton * 
———— et la chute des antiques cons- 
titutions: une violence Etrangere a pu 
seule anGantir cette société politique 
dont la nature se resume en trois li- 
CE. e | —_— 
Gouvernement de confiance , venerable I 
Par son origine, preserit par les siècles, 4 
= : I6gitime par le-consentement et la fide- I 
ülts inalterables des sujets; gouvernement I 
_ protege, perpetue, par le seul empire 
I des lois, de Vopinion et du sentiment; 
eo 7 ayant pour troupes réglées une force de 
3 trois cents hommes, et pour force pu- 
blique un peuple arme des l'adolescence, 
et arme par son souverain, enrégimenté, 
disciplins, libre et belliqueux, qui, au 
. premier signe de tyrannie, eut, en vingt- 
Aauatre heures, aneanti Pautorité asser | 
1 proton pour Topprimer. 
=» $'l appartenoit à quelque pouvoir 
Etranger de s'ériger ea censeur d'une 
g8emblable institution, en juge souverain 
1: d'une semblable magistrature, et en ven- 
geur d'un tel peuple, est · ce la republi- 13 
que frangoise qui ae former ce tri- 
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| 33 Est-ce ce ramas de l6gistes bots 
tionnaires, qui ont detruit plus d'home 
mes par le fer, par le feu, Ia famine, 
| Fechafaud, la misere, Vangoisse, entas- 
sement de leurs victimes dans les ca- 
chots, qui ont detruit plus d'hommes 
qu'il existe de mots dans leurs lois in- 


nombrables qu aucune attention ne peut 


saisir, aucune mémoire recevoir, et dont 
la lecture seule feroit le travail d'une vie 


entière? 


Certains états de la Shince se qistin- 5 
guoient de celui de Berne par des ca- 
ractères moins avantageux; cette diffes 
rence s'apercevoit à loeil en gortant 


de ce dernier Canton. La diversité des 
eonsitutions politiques engendra quel- 


| queſois d'autres maximes d' administration, | 
et des privileges -onereux au peuple des 


campagaes, Dans les Aristocraties mar- 


ehandes, telles que Zurich et Basle, sous = 
des formes en apparence plus populaires, 

la liberté civile fut opprimee par des 
droits exclusifs, réservés aux Bourgeois 
de la capitale dans Vexercice des arts et 
metiers, par des monopoles sur la vente 
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1 dar et feb fabtientiond; Plus at 
gouvernemens avoisinoient la Dtmocratie, 
moins on y trouvoit de d65interessement — | 
et d'equite; esprit de commerce y "&touf. © 
foit la liberalits de principes et de sen- 
timens, propres aux Aristocraties d'origi- 
ne militaire. En chassant ou en abais- 
sant la Noblesse, des citadins enrichis 


avofent hérité de ses abus, et outrepas- 
sc ses prerogatives. C'stoit une chose 


indifférente pour le cultivateur, que son 


exclusion des emplois politiques; mais il 
c tonnoit que des marchands yantassent 
la liberté publique, lors qu il etoit privs 
de cell 


fe de vendre à son gre une aune 
de wie Peu lui importoit sans doute 
que IAristocratie citadine eppartint à la 
Bourgeoisie enticre, ou a un certain 


nombre de familles; mais il pouvoit se 3 


plaindre qu elles abusassent de leur sou- 7 


veraineté, pour resserrer Pusage libre de 


son industrie et de sa propriété. | 

| Ces restrictions municipales &toient 
| bannies des Cantons plus aristocratiques. 
 Pautres defauts s'y faisoient remarquer. 


| Dans Fun trop de pente a VOligarchie, 


ry 


Ie 
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la suite de quels efforts, le Beete WE 
| francois est parvenu, non 4 entrainer 
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. Fautre trop Cindependance' Fin 


Tes prepos es du Gouvernement; un tro i- 
sième n'étoit pas exempt de yices dans 
Tadministration de la justice: mais si 
tout n'etoit pas bon, tout tendoit rapi- 
dement à etre; les inconveniens et les 
abus n'avoient porté obstacle ni à un 
accroissement tres - sensible de la popu- 
lation, ni aux progres étonnans de I 


culture, ni au développement de toute 
sorte d'industrie, ni au bien- Etre géné- 


ral. Quelle patrie fut plus chere a ses 
habitans? Quel peuple avoit plus de rai- 
son de redouter les nouyeautes ? N 


le demence lui ent inspire de livrer aux 5G 


hasards d'une reyolation, ces heritages 


inviolables, ces propriétés garanties du 


fleau de la fiscalite, ces administrations 
| domestiques, ces campagnes llorissantes 4:3 
et „ | ” 


Es 


Nous ions dire par quelle vols, et 1 


cette nation malheiireuse dans un sembla- 


ble 6 Ezaremert , mais à 1a punir de sa r& 


8 FE 66 SY 
sistance, a 1 a q . ses 
ois, et a Fenchatner sur ses ruines. 
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Premieres influences de la Revolution 
francoise en Suisse. Conduite des 
Cantons depuis 1789 et 1792. | 


D. son aurore, la Revolution fran- 
coise menaca les fondemens de toute 
"Societe. Le fanatisme de la philosophie 
dont Frederic le Grand avoit denonce | 
= -a Voltaire Vexistence et le danger, su- 
nit à toutes les passions d'un empire cor- 

85 rompu, pour convertir en mobile d'une 
subversion universelle, la circonstance 
inouie qui venoit d'appeler la nation a 
fonder, sans troubles, sa liberté. Des 
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conducteurs sans experience, sans genie 1 
et sans earactère, crurent maitriser cet 15 
E Eyenement, en Fappuyant sur des op- 
nions qu'ils appelerent des principes. Jus | 
| qu'a eux on ayoit conduit le peuple par | : 
= des Sentiments ; ils se Halterent de le gou- 4 
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yerner par des iddes, et Souleverent od 
passions en depravant sa conscience et 
on esprit. R6anissant le sot enthousias- 
me de chefs de sectes à la nullite com- 

me chefs de parti, ils se virent inces- 

samment emportes par rimpulsion de leurs 
doctrines, et novices asservis aux extra- 
vagances de leurs premieres predications. 
Il resulta de leur zele et de leur theo- 
rie, que ne se bornant point à recom- 
poser vingt-cinq millions d'hommes, leur 


5 s'&tendit au genre humain, et 


que, de la conquete d'un roi populaire 
et sans defense, ils imaginerent de pas- 


ser a celle de Punivers, 5 N 
Leur amour propre fut puni: ces éëco- 


liers insurrectionnels furent bientòt jetés 
du trone od ils s'6toient places; mais leurs 
dogmes et leur fanatisme, inocules chez 
des Revolutionnaires plus experts , pré- 
parèrent a tous les Etats un bouleverse- 


ment uniforme. Peu importoit a etran-. 


ger les chimeres de leur systeme politi- 


que. Nul peuple heut eux et bien gou- 


verne ne 8e fut avise, $pontau6ment, de 
5 . $A lber te reelle contre Full sion 


= 


7 
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de la sonveraineté; mais 1. en vinrent * 
pretendre qu'il etoit faux que la nature 
ent prodigus parmi les hommes une di- 
versité de dons, de caracteres, de talens 
de connoissances, d'inelinations, et par 
cons quent de conditions: en conséquen- 
ce ils decreterent Tégalité, et ordonne- 


rent à la populace de s'en saisir de for- 
ce. Abolissant ainsi toutes distinctions 


entre des especes differentes , tuant tou- 
te subordination politique sur le tombeau 
de la subordination morale, detruisant 
$uccessivement tous les ouvrages primi- 
ifs de Vordre social, leur insolente pré- 


Somption prescrivit à tous les Etats, in- 


distinctement , Pimitation de ces singula- 
"rites, quils placèrent sous la double pro- 


tection de leur autorite et de leur rai- 


— 


son. Leurs moyens d'exéeution corres- 


pondant à leur doctrine, ils traduisirent 


la force en droit, le crime en vertu, Ia 
violence populaire en justice publique, 
et tenterent par leur $ucces, encore plus 
que par leurs exemples et leurs theore- 


mes , la morale des Perpes de tout 


Peys. 


3233 
», 4 
1 
_ 
* 
> 
85 
= 


3 
N L 3 
Bs; 
4 4 
85 


de I hospitalite, et ce concours Terran 


K 


Les Peeters Etincelles de cet incen- 
die atteignirent foiblement la Suisse. 


Quelques esprits supérieurs en discerne- 
rent le hut, et en previrent les ravages; 
mais le vulgaire de toutes conditions Par- 
5 tageant les bb du temps, ꝑrit des 
: artisans de nouveautés Pour des fondd- 
teurs de constitutions , „ leur loquaeits 
pour des lumières, leurs attentats pour 
un élan d'enthousiasme, et leurs passions 
pour amour de la liberté. La masse 
du peuple temoignoĩt plus 4 Stones 


que d' emulation; tous considerèrent cet- 


te ataptrophs' comme un” " caval N = 


„ 


Presehbe des premiers | Emi s excita 4% 
controverses; ces fugitifs n apergurent 


du meme' oeil qu'on les voyoit a Versail- 


les. En prenant de Thumeur contre les 
Victimes, on se refroidit sur leurs ints- 


Frets et sur leur cause; un schisme naquit 


- 
5 OS a 
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| pas qu i toit impossible de faire "us En 
_ Sager à des Républicains, la totalité des 
innovations qui se succédoient à Paris, 


— 1 
e -r Ds 


> 


gers mit les questions du temps Qans la 


bouche de tous les naturels _ 
_ Tusqu'en, 2790, n6anmoins. 5 eee | 


: ne Songea a appliquer au peuple helvé- 


tique les grandes destinées de la nation 


 francoise. Pas un germe de trouble ni 


de mecontentement, ne s'étoit manifesté; 


mais esprit de proselytisme qui embra- 


soit les novateuts de Paris, mais leur ap- 


| pels contre toute distinction héréditaire, 


mais leur aetivits à émouvoir par- tout 
Tambition populaire „ - firent naltre des 
espérances A quelques brouillons obscurs. 

L'Etat de Berne, ar istocratique, con- 


| Ugu a la France, et dans une partie a 


quel la langue frangoise est en usage, se 

trouvoit la premiere avenue des commu- 
nications réyolutionnaires. II se forma 
des projets et des correspondances entre 
quelques bourgeois du Pays de Vaud, et 
un club suisse, institus à Paris sous les 
auspices de FAssemblee constituante, et 
_ principalement compòsé d'individus ban- 
nis du Canton de Fribourg depuis dix- 
huit ans, A la suite d'une révolte mal- 
heureuse, Quelques libelles clandestins, 
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| e pratiques ee et Lins- 

tiles essais pour corrompre les gens de 
„ 1 campagne, preluderent ; a de FP wm 
of | | | ee 1 5 53 f 2 


— Le gouvernement "ee sans repri- 

; mer; $A defiance nalloit p int jus qua : 
* . crainte: pour sévir il avoit besoin de 
preuves; la petulance de ces petits cons- 
Feen ne tarda Pas, a lui en fournir. 


| "Fa, 


pz Dans .ce Cm le ak constitutionnel, 

3 "Ae de 1789, s'occupoit a Paris de Lare 

| zocial, _cest-a-dire, de Tart de tout de- 

I truire, pour laisser la philosophie revo- | 

| lutionnaire maltresse des ruines du mon- 

dle. _ Cette. SOCIELE emphatique et- pédan- - 

| En. tesque Propegenit ses oracles dans une 

feuille aride, ou la sainteté des insurrec- 

N ions étoit démontrée par un poste comi- 
que nommé Grouvelle , jadis secrétaire 
des commandemens de M. le Prince de _ 

Conde, ensuite seerétaire du Conseil exé- 
_ _ eutif au moment de Vexccution de Louis 
VI. et aujourd'hui ministre du Directoi- . 
wre en Dannemerk.— Ce comité discou- 
Ixreur reęut du club helyetique et lui ren- 
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de Vaud. 
dans le bas Valais, et furent attribués a 
un agent francois, arrẽtè et chass6 de 
Sitze. 5 | 


72 * 
dit quelques instructions; 0 mais le _ 


des Jacobins, qui lit disparoitre celui de 
1789, devint un apput plus énergique. 
Des affiliations se formerent entre la so- 


ciete de Dijon, et les mecontens du Pays 
Quelques troubles eclaterent © 


* 


Vers cette Epoque un avocat subalter- | 
ne du Pays de Vaud, devenu repetiteur 
des grands - ducs de Russie, et dont il se- 


ra question dans la suite de cet ouvrage, 


 Fabriqua a Petersbourg et fit imprimer en 
Alsace un écrit qui decela le but de ses 
complices. Dans cette diatribe, remplie 


de 


h It parut dans ce tempe.- Ii un prétendu diseours 
| tenu au club de 1789 par Mr. Duport, et où lon 


manifestoit le projet de revolutionner la Suisse; 
mais ce discours fictif est Pouvrage du comte d An- 


traigues, ainsi que le rapport pseudonime de St. 


Just sur les puissances neutres, et une preten- 


due conversation entre un général autrichien et 
un commissaire en chef de Varmee francoige en 
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| Bariere, | 
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toriques, Vauteur, nomme 1a Harpe, tra- 


coit au Pays de Vaud le plan d'une Con- 
vention representative. Ce brandon fur 
Eteint sur-le-champ; mais ses dissemina- 
teurs, encourages par la moderation du | 
_  Souyerain, et par la protection qu'accors. 
5 doit la France aux a SEditieux de toutes | 
les. contrees, . ann , _ 
plots. 


Pour en 8 quelque e i Prin 


| loit séduire les campagnes, auxquelles on 
ne présentoit ni biens d'eglise a spolier, ni 
tailles ou gabelles a redimer, ni maltötiers 7 
Aexpulser; on essaya donc de les soule- 


ver contre la dixme et les redevances feo- 


dales. Quelques paroisses du Pays de 
Vaud refuseèrent le payement de certains ; 
droits, et argumenterent sur tous. La 
prudence du Gouvernement dissipa cet 
orage à sa naissance. Un magistrat zu- 
périeur, aussi recommandable par ses 
Jualités Personelles que par sa digni- 


té, (*) se transporta sur les lieux: il in- 
405 M. De "ATI i ou u Tran 65. 


. * * - 
- — 2 
; * 
* 


- 


_— * x oY 3 


=_y 8 * a 
y * La nm vgs S 
> St 2-25 5 121 ans. 5 + We a0" EN 
8 9 8 1 2 8 We * oats.» e 
1 pt 7 4 N x * 7 n = e 4 
$ * 1:5 = 


WON e 
4s . WV N 32 Fg Oe): 


v 9 9 ES 
W hs. oo 
Ta * do dt a 


raison d'hommes droits, que des corrup- 
; teurs ayoient un moment &gares, 
_ Cette mesure raffermit la confiance du 
Peuple dans l'autorité: toutes les préten- 

tions, toute idée de changement, ſurent 
bannies des campagnes, et leur inébran- 
N able dévouement au Souverain a survé- 
En à la destruction meme de la Repu- 
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quelques procureurs et de quelques dé- 
Pays de Vaud, ces fantaisies inSurrec- 
tionnelles n'ayoient point atteint la par- 


= | de la Suisse demeuroit invulnerable, Nul 


frangoises; tout sepposoit à cette epi- 
demie; - le caractere lent et 6 


- 


#tth les paysans i lu remettre eden 2 
' et les titres de leurs griefs; il 6couta tou- | 
tes les plaintes, pardonna les transgres= 


sions, concilia I'Equits et la justice, et 
revint a Berne apres avoir convaincu la ; 


; Relegues | dans Jes totes mal-habiles as 

4 A10euyrés inquiets des petites villes du ; 
tie allemande qui forme les quatre ein- 
quiemes | du Canton de Berne; le reste 


Etat en Europe ne renfermoit autant de 
ressources contre l'invasion des maximes 


| 3 mY ) 
_ habitans , leurs babitsdes enracir 


titude de leur jugement qui les rendoit 


peu accessibles aux seductions de la plu- 
me et de la parole. Dans les Cantons 
15 catholiques la Reyolution étoit un objer 
 Chorreur, dans les Gantons Protesten un 
e objet de curiosité. 


Nous avons remarquse que certaines os 


Jos: du Pays de Vaud avoient seules recu _ 


la contagion. Heureusement, ces bourgs, 


Lausanne excepté, forment à peine des 
villages du premier ordre en Angleterre. 
Leur population, de quelques miltiers 
d'ames, ne renfermoit presque page: de 
populace, peu de ces ateliers où sen- 


tassent des ouvriers turbulens, sans par 


trie et toujours prets a chercher une res- 
source dans le desordre, Melangees de 
eultivateurs et de marchands, elles na 
vpoient aucune prise sur les campagnes, 
ni aucun individu assez considere pour 5 


se faire craindre ou ccouter. I 
£ RY Noblesse, generalement eclairee et 
20 l. 5 quoique 3 au Conse 


et impeèrieuses, Texperience d'un regime 5 
analogue a leurs inclinations, enfin la rec- 


4 
— F 8 


t 0 


4otverain as: ads mit sa sureté sous 
- la sauvegarde du gouvernement. et per- 
d s8évéra dans sa loyauté. Le Clergé désiroĩʒt 
os plus &aisance et de consideration; mais 
la grande majorité de ses membres pen- 
soit comme la Noblesse: les paysans de- 
meuroient unanimes contre les novateurs. 
Ainsi le cercle de ces derniers fut con- 
centré dans quelques bourgeois faineans, 
dans une vingtaine de praticiens dont le 
seul talent consistoit a engendrer et a pers 
petuer des proces, dans un petit nombre 
de marchands qui eussent trouys tres- 
mauvais que les sénateurs de Berne e 
melassent de vendre des mousselines et 
des toiles, et qui se jugeoient, eux, par- 
faitement capables de regir Etat; enfin, 
dans quelques enfans perdus de la phi- 
losophie de Paris, ou de Funiversité de 
| Guttingue, qui se eroyoient des gens de 
lettres parce qu ils avoient enseigns @ 
des Russes ou a des Anglois le patois 
du Pays de Vaud. - Dans ce miserable 
comité de singes révolutionnaires, il n'e- 


xistoit ni une étincelle d'energie, ni om-" | 
bre de n ni capacité des affaires, 


n e 


n 5 
Hi. Sabin, ni d'autres passions que la 


sotte vanité de sortir du néant, auquel 5 


la nature bien plus que la constitution 
N Sonk les avoit condamnés. 


. Cette. composition explique is 3 in 
10 indifference de TV autorite Supreme, et 


le mepris du peuple pour de semblables 


reformateurs. Mais, a Fabri de cet avi 


lissement, leurs conciliabules, leur eor- 


respondance avec les Jacobins de France, 


prirent de Tactivité, Leur espoir se 


tournoit vers PAssemblee constituante, 5 
accueillant a sa barre les bandits et les 
malfaiteurs, qui de toutes les parties de 


Europe accouroient lui denoncer leurs 


SUPETIEUTS, - Enlin, Parrestation a Var- . 
rennes du malheureux Louis XVI, wats 
nd captif dans son palais par eeux que. 


sa megnanimité ayoit appelés aux kon- 


neurs legislatifs, fit eclater les eabaleurs. 5 


du Pays de Vaud. Dans Tivresse de leur 
Joie, et dans celle du vin, ils eelebre- 
rent en corps cet 6yenement: ces attrou- 
pemens bachiques furent signalés par les 
actes de sédition les moins mesurés, par 

des imprécations, par des chansons o 
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tre le Souverain, par toute reflervescen- 


i 


ce que peuvent se permettre des révolu- 
tionnaires intempérans. Plus de la moi- 


tie des conviyes furent pris pour dupes, 
et entrainés, sans s en douter, dans le 


mouvement des chefs. 
| Indigntes de ce scandale, | Ia plupart 


a Communes voterent des Sede de 
ſidelité au Gouvernement, qui, pour pré- 
yenir le retour et les progres du désor- 


dre, deploya sa force et son autorité- 


Assuré des dispositions publiques il fir ” 


 ayaricer a Lausanne un petit corps de 
milices „ auxquelles se joignirent celles 
meme du Pays de Vaud. Purement com- 
minatofre, cet appareil servit à intimi- 
der, non à combattre les coupables, iso- 


les au milieu du peuple entier. Suivant 
| Jes ancieas usages, dans les cas de hau- 


te trahison, un tribunal suprème fut in- 


sfirus pour faire Fenquete du delit; et 
a la suite d'une laborieuse procedure, | 
_cinq ou six des séditieux en chef bi- 


rent une detention *momentan&e, un 
nombre a-peu-pres eval un bannissement 
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à termt. Le Priucipal moteur 0 se 
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aucune de ses rigueurs. | 


1 drit- en _ as" Re condoms . OY i 
contumace a la decapitation. (100 


clemence du Souverain” adoueit a 

par la suite la plupart de ces sentences! 
on ouvrit les portes au bout de six mois 
à deux des prisonniers; la detention de 
la plupart fut abr&gde, et dans cette cir- 


constance on vit Feclat de la sevérité sans 


est neanmoins cette repression sĩ mo- 
dérée de crimes tentés contre V'Etat, cet 


acte juridique et legal ou nulle gouite de 

sang ne fut versée, que les scribes révo- 
lutionnaires ont assimilée au terrorism 
de Nobespierre. Et une seniblable ac- 
cus ation part de Republicains' qui, des 
puis Huit ans, assassinent ou 1 


arbitrairement des classes entières de ci- 


OT mo out „ ee milliards ; | 
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55 Prosoriptions! e 
as le thermometre du sentiment national; 


chacun put mesurer la profondeur des 
_ Facines auxquelles s attachoit Vordre pu- 


. fur un fagret * non sur le mat 
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0 tions, . ne a 
8 existence abhorrée que par un re- 
nouyellement peciodique de nie et 4 


Lineident du pays 72 8 8 125 . 


blic. Les perturbateurs effrayés feigni: 


rent de Ja resipiscence; leurs credules 


adherens se desabuserent, le gouverne- 


ment reprit sa sécurité, la Suisse entie— j . 


re se maintint calme, et la possibilits 
une révolution par intérieur fut relé- 


guee. entre les chimeres, meme par les 


0 al-inteptionnds les plus ardens. 3 
Nais une cause toujours agissante cons- 


. 1 sans relache eontre la tranquillits 


de. tous. les, b Etats. 8 Préservte du poison. 
des opinions francoises et des attentats 


| de leurs prosclytes, la Suisse avoit A, os: | 
_ defendre. de la nouvelle puissance que 
ces Winion- venoient d'elever sur la 


ruine de F ancienne monarchie. rler 
premiere Convention, dont le „ 
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recen et son aides; loten pro uire, 
succèda une Legislature qui promptement 
brisa le jong des alliances, des traités 
publics, et cita les Puissances a son tris - 5 
bunal. Une suite d' outrages contre les 
Suisses signalèrent son existenee. Cha: 
que jour on enfreignoit les capitulations — 
du Corps helvéëtique. La juridiction 
militaire de ses We au service de 
France faisoit le désespoir des corrup- 
teurs, qui, après avoir dissous Parmee_ 
| frangoise, s'indignoĩent que 84 licence, | 1 
80n dereglement et ses brigandages nase 
pussent s6duirs treize mille Suisses in-) 
corruptibles, dont la conduite présen- 
toit le phenomene d'une discipline inal - 
térable au milieu du désordre general; 
| Vainement, a plusieurs reprises, on avoit 3 
essayé d' entamer leur police et leur tris 
bunal. Au mépris des fureurs rale 7 
tionnaires, les instigateurs de la revolte 
mercenaire du regiment de Chiteauvieus- 
à Nancy avoient été punis, les uns ca- 
| pitalement, les autres par une condam- 
nation aux galères. Cet exemple, de- 
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ds par la gengralirs d gin 
suisses, fournit, un an apres, au parti 
republicain et a ses complices dans As- 


sembleèe législative, occasion d'insulter 
le Corps helvetique, et de rayir a ses 


juges militaires leur autorits, On vit 
quarante malfaiteurs, assassins de leurs 
officiers' spolies, du magnanime Desilles 


et des Gardes nationales de la Lorraine, 
en horreur à leur pays et à leurs cama- 


rades, sortir des galeres de Brest, Pré- 
sentés à la barre du corps legislatif par 


le meme histrion qui depuis proclama la 
République et decima Lyon, et recevant 
des mains d'une troupe de foreenés éri- 


ges en representans du peuple, les Jon 


_ * 


Peu de semaines avant, le regiment 


| bernois d' Ernst, dont les services et la 


ndelité contenoient les Jacobins de la 
Provence, avoit été enveloppé dans ses 


cas ernes d Aix par les brigands de Mar- 


seille et d' Avignon, abandonné par les 


autorités b lives Jar un scel6= 
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neurs de la sdance, et ceux * un trioms | 
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meme sort attendoit le "regiment; auri- 


f chois: de Steiner 5 'alors. Aa Lyon, © et. qui : 
: ayoit regu ordre de se rendre dans le 
: midi- apres avoir séparé ses bataillons; 
depart et dislocation auxquels le Lieute- 
nant- colonel comte de St. Gratien et 
les Capitaines réunis s' opposèrent avec 


 Fermets. D'un bout de la France à Pau- 


&enivroient ayec les Pacriates, ils»furent 


tre, ces corps exemplaires, molestes, ae 


noncés, insultés par les Jacobins, 


trouvoient de protection que dans e 


courage et leur patience. Comme ils ne 


pPraésentoient aucune face à la seduction, 
Ju 'ils respectoient leurs officiers, qu ils 


n'ergotoient point dans les clubs, ni ne 


7d. dee traitès en Aristocrates. 


Les Cantons ne demeurèrent point in- 
| | <ensibles. aux affronts dont on accabloit 


des e 8 recommandables, et aux 
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. ce misérable, qui depuis est devenu un general | 

de Terroristes, Etoit le complice des Marseillots, 5 

et ne donna d'autre Secours Au S e Fe 
x We” * conseil de rendre les armes. 1 
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„ pas votre coeur, Sire, par les détails 
v de la perfidie et de Vatrocits qui ont 
„ caracteris6 "I'6yenement d'Aix. Dans | 

„ une guerre ouverte contre les ennemis 


0 4 


danger qui les environnoient. : | Zurich 
defendit à son regiment de quitter Lyon, 
5 et se plaignit au Roi. Berne ordonna 
au regiment d Ernst de revenir en Suisse, | 
et notifia_cette résolution a Sa Ou. 
- dans une lettre Pleine - de dignité, 


elle dit a ce prince: « Nous mans: 


» declares de Votre Majesté, le regiment 
„ CErns: neut perdu les armes qu'ayec 
„ la vie. Lhonneur du regiment, et * 


8585 protection que nous lui devons , nous 
| * obligent a le retirer d' un pays nd Pom 


» viole impunement les traites: sur la foi 


* dae il &toit venu. „ 


Cette demarche ne toucha que 1 Neil 5 


nayré de ces exces, impuissant à les pr6- 
venir, et penetre pour les Suisses d'une 


affection hereditaire. La Législature, qui 


ne cherchoit que des ennemis, se moqua 


des plaintes de Berne; les ministres, pla- 


ant leur honneur à ramper sous les Ja- 


cobins, n Etoient n sensibles aux of- 
kenses 
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lenses que Trecevoit Fhonneur Lautrui, 
et ne virent dans la noble résolution 
des Bernois, qu'un acces d'humeur quiils 
se flattoient de dissiper par des phrases 
et des dedommagemens honteux. (“) 
8 Leur legéreté ne se doutoit pas de 
impression qu'avoient produite en Suisse. 
dans tous les ordres, ce mépris insolent 
de la nation, ces violations du droit 
des gens, de Thospitalité, des capitula- 
lions, de la foi publique. M. Barthele- 
mi, qui, immediatement apres, vint re- 
sider en Suisse, en qualité d'ambassa- 
deur de France, put constater ce ressen- 
timent national, et en éprouva meme. 


les effeis. 


Ce west peut- etre pas un paradoxe, 


d'ayancer que la funeste étoile du Corps 
helyctique determina le choix de cet 


Envoyé. II venoit de refuser le minis- 
tere des affaires etrangeres, et crut trou- 


ver dans sa mission en Suisse un port 


contre les orages de la Aol En 


©) Le mlulstire Etoit ors „ de 8 
land, Claviere, Dumoarier, Servan, la Coste, 
et Durantlon. 9 
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le nommant, le Roi alt son incli⸗ 15 


nation pour lui, son attachement pour 


les Cantons, et la juste consideration 
qu'avoit obtenue M. Barthelemi, soit en 
France, soit dans Fetranger. Personne 
ne possédoit a un plus kat degre le | 
caractère de son état, et les qualités 


nécessaires au pays et à a la circonstance. 
Ses defants meme servirent à ses succès; 
car des habitndes moins temper6es, et 


une conduite moins facile, eussent com- 


plete Palienation des Suisses. 
Recu froidement, oblige d abandonner 


sa résidence de Soleure, et couſiné dans 
celle de Baden, il supporta sans aigreur 
cette situation penible qui s'aggrava en- 
core oe? la catastrophe du 10 aut 
1792. Insensiblement sa douceur, sa 
| modsration, son obscurite, d6sarmerent = 
les defiances; il conquit Vestime générale, 


arracha des éloges a ses ddtractenrs, et 
par des ménagemens, adroitement calcu- 


les, il diminua Jes épines dont sa car- 
' riere étoit seméèe. Beaucoup de Suisses 
detestoient Pambassadeur de France; 
tous eonsideroient M.  Barthelemi, "hh 
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ſalloit, sans doute, un nn merite, 


Pour excuser aux yeux d'une nation pé- 
naetrée des principes de fidélité, la foi- 
blesse avec laquelle M. Barthelemi, mi- 


nistre de Louis XV, se transforma en 


agent public des assassins de ce monar- 
que, auquel il devoit autant dinteret 
ue de reconnoissance. 
Au travers des inégalités et Tex tem- 


pétes d'un gouvernement fougueux, qui 


ne traite jamais sans insulter, la con- 


duite de son ministre en Suisse, de- 


meura invariable. Il adoucissoit la viru- 
tence de ses instructions; il paroit les 
coups que les tyrans de Paris medi= 
toient contre les Cantons; ses rapports 
tendoient a calmer [agitation freq natque 
de ses commettans, et a fixer la paix 


sur cette contrée, devenue pour lu une 
patrie et un asile. Prévenant envers 
chacun, accessible à toutes les deman- 


* 


des, mesure dans ses jugemens, cares 


sant le parti frangois sans offenser ses 


antagonistes, il concilioit les tristes de- 


voirs de sa place avec ceux de la justice 
et de son coeur. Dans Fobsession con- 
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rinuve ol le tenoient . les adjoints dont 
son gouvernement Tavoit entouré, et 
qui Stoient ses espions beaucoup plus 
due ses officiers, il empecha du moins 
que leur extcrable ministere ne troublat 
harmonie. II repondoit à toutes les 
: plaintes, TEparoit quelquefois les offen- 
ses, gemissoit de celles qu'il ne pouvoit 
empecher, et ne laissoit PS ignorer ces 
9 enz. . . 
Quoiqu'un pareil homme füt incom- 
patible avec cette succession de pertur- 
bateurs effren&s qui se ravissoient mu- 
tuellement Fautorité en France, on le 
conserva en Suisse tant qu'on eut besoin 
: d'endormir ses habitans dans la neutra- 
lite. Pius d'une fois il fat 2 la yeille de 
sa disgrace, et necessairement de monter 
sur l'ëchafaud: plus d'une fois cependant 
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sa timide circonspection céda au besoin 
d'spanclier ses amertumes, a des inter- 
cessions irritantes pour ses maltres, a la 
 commiseration pour cette foule de vie- 


times qui se multiplioient, par- tout on {|* 
Fascendant des intrigues ou des armes ⁵ 
frangoises pouvoit penctrer. > | 


he 09. F- 

Son active dexterite sut tirer avantage 
Ay esprit de parti et des rivalites intes- 
tines qui divisoient certains sénats de la 
Suisse, ainsi que des jalousies entre les 
divers Cantons. II rechzulla les semen- 
ces de Vancienne inimitie contre la mai- 
son d' Autriche; il persuada nombre de 
Magistrats de fidentité de la guerre ac- 
tuelle avec les guerres précédentes, et 


de la necessite pour eux de ne pas lais- 


ser affoiblir la balance entre Empereur 
et la France. La pluralité des Regences 
fut gagnee à ce systéme; elles vireut le 
gouvernement , frangois dans la personne 
de NM. Barthelemi, la Revolution dans 
son cabinet de Basle, et leur sureté ine 
branlable dans son integrits, Cet en- 
thousiasme steignit toute prevoyance. A 
force de regarder ce ministre passager 
et sans erédit reel, comme leur ange tu- 
télaire, les Suisses se crurent dispensés 
de se proteger eux-memes. A foree de 


desirer la paix £ générale qui devoit ouvrir 
leur preeipico, ils se plongèrent dans 
une absurde sécurité sur les-suites de la 

Suerre. Cest en prolongeant cet aveu- 


0 90 . 
glement, qui avec Jen intentions. - droites, 
M. Barthelemi conduisit le Corps helve- 
tique a sa perte, en lui faisant negliger 
toute autre sauvegarde que la sienne, 


toute autre voie de salut qu'une condes- 
eendance illimitee aux caprices du gou- 


yernement frangois. | . 


Peu de semaines apres SON arriv6e en | 


Suisse, Al, Berthelemi recent de M. Dri- 


mourter, ministre momer:tane des affai- 


res Strengères, une instruction secrète 
et une lettre pour la régence de Berne. 


Temas. debut ne fat plus mal-adroit: 


Dumourier, avec le ton leste qui le ca- 


ractérisoit, invitoit Berne a oublier Vou- 


trage infame qu'avoit essuyé le regiment 


dErust. 8 I histoire de | la Suisse, » 


mandoit-il a ces graves républicains, 


« fourmille de pareils incidens, L'aristo- 
» cratie des Ofliciers ayoit offense le a- 
„ friotisme. On dedomuagera le regi- 


„ ment; le commandant sera recompenss. 
» — Jinvite le Canton a revenir a des id&es 
» plus calmes. — Il faudroit une Diete 


„ pour arranger les dillicultes: les interets 
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* des peuples 87 traiteroient mieux, ces 


» interets trop Souvent oublices. » 
Ea -6Ecrivant ce persiflage r6volution- 


| naire,. Dumourier probablement avoit en- 
core le bonnet rouge sur la tete. — I 
ordonna a M. Bartielemi de revenir @ 
Soleure, ou Fon ne vouloit pas le rece- 
voir: il Texhorta a tenir les Cantons en 
garde contre [influence de Berne et de 


Jurich, et a le: ur persuader que la guerre, 


si elle etoit heureuse pour la Suisse, płié- 
cipiteroit le Corps helvetique sous la do- 
mination de ses principaux membres. Ces 
conseils 6toient terminés par l'annonce 
faite a TAmbassadeur, qu'on lui allouoit 
un traitement extraordinaire de cent mille 
cus, non pour un indigne but de cor- 


$A. 


ruption fort au- dessous d'une nation libre, 


mais pour soutenir convenabiement $a 
dignite.. | 


Cet etalage et cette instruction furent 


à pure perte. Berne persista; M. de 
Matteuille; commandant le régiment 
d' Hrnst a Aix, rejeta toute ręcompense; 
le colonel M. d' Ernst refusa le cordon 
du merite militaire; le corps lui-meme 
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— ne fu point en et revint au 
+> + mois de juin dans le Canton, ou sa pré- 
sence generalisa le sentiment d'indigna- 
tion avec lequel il avoit quitté la France. 
Nonobstant ces dispositions populaires, 
1 et Pintensité qu'elles pouvoient donner 
uu desir d'une vengeance nationale, le 
1 Gouvernement de Berne S occupa plutot 
de les calmer. Deux mois auparavant 
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une nouvelle scene $'6toit ouyerte A Pa- 

ris, et avec elle de nouveaux dang gers 

pour les Etats voisins. 
Lasse de provoquer sans fruit les puis- 
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sances etrangeres, la Législature Hasser- 
vie par les Girondins, vencit de decla- 
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rer la guerre a PEmpereur, ef se prepa- 
roit a proscrire toutes les tetes cou- 
ronnées. Celle de Louis XF1, et la 
chute de son trone constitutionnel, de- . 


yoient leur ouvrir le chemin de la reyo- 
£2 | lation universelle. Pour attaquer, pour 
daa pouiller, pour égorger ce monarque 
| inoffensif avec moins de risques, ils lui 
ravirent la garde que les nouvelles lois 
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Wo lui avoient donnée. II falloit encore se 
I | debarrasser du regiment des gardes suis- 
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ses, dont ils eder la disloca 
tion et le départ, en attendant son li 
cenciement d&initif. Cette mesure ren- 


contra dans les chefs du corps, autori- 


sés par leur Souverain, une opposition 


determinee; mais cette résistance ne 


. pouvoit etre de longue durée; chacun 
Prevoyoit que ce regiment de héros se- 
Toit infailliblement sacriſié; plusieurs de 
ses ofliciers m' annoncèrent dans le temps 

qu ils ne sortiroient pas vivans de Paris, : 


1 


- 


Juste pressentiment qui ne fut pas as- 


ez partage par les Cantons! Quoique ai- 
gris par ces hostilites röpstses de la Le. 
gislature, et par le mepris de leurs re- 
presentations, ils n'en persévérèrent pas 


moins dans la résolution de se mainte- 


a 


— 


nir en paix. La Diete générale decida, _ 


et declara sa neutralité au mois de mai 


1792. Toute sorte de considerations 


puissantes Femporterent sur le ressenti- 
ment; et au nombre de ces considera- 
tions, je place les instances personnelles 


et reiterees de Louis AVI pour conser- 


ver a la France un allie, et épargner 


a la Suisse une rupture dont per- 
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z0nne ne pouvoit calculer Jon 3 
(0 
Cette resolution de neutralits ſut con- 
| firmee au mois de septembre suivant. 
-nalgre les é&vénemens qui survinrent en- 
tre les deux epoques, Les forſaits du 
10 act avoient mis la Suisse entiere 
dans le deuil. — Six cents quatorze gar- 
des suisses égorgés pour avoir defenda 
et le Noi et la Loi; leur Major, mou- 
rant sous la hache d'un bourreau; vingt- 
quatre Officiers massacres sans pudeur 
comme sans pitié, leurs lambeaux pro- 
wens dans cette berrible capitale, au 
= milieu des ruisseaux de sang qu'y ver- 
1 soit la philosophie; les debris de ceite 
troupe magnanime n'échappant aux as- 
#$ sassins qu'en $'enfoncant dans des retrai- 
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I 1 : +2003 Pal ve les preuves de cette assertion, et 
1 invite ceux qui en sont dspositaires à les pu- 
1 | blier, si leur situation actuelle le permet. | Fouts | 
XII r'avroit en qu'a le vouloir, il eftt fait 
Eclater une grande partie de la Suisse; il pré- 
ſera de solliciter privativement sa neutralité. 
Voila le monarque qu'une tronpe de scélérats 
ont devout au supplice, pour avoir provogue la 
guerre, inventce et declarte par eur, malgrd lui. 
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tes impenetrables, leurs proprietes pil- 


lées, devenues la récompense de leurs 
meurtriers, et le nom de Suisse un ar- 
"ret de proscription; le foible reste de 


ces guerriers dont les nations sauvages 


eussent respecté le dévouement, et A 
qui la posterits. érigera des autels, abor- 
dant nus, travestis, deligurés, au tra- 
vers de mille perils, la fromtière de leur 


patrie; le spectacle de ces infortunés 


venant implorer la protection de leurs 
concitoyens, leurs récits, les cris de 


leurs camarades expirans qui retentis- 


soient dans tous les vallons de la Suisse, 


quinze cents familles condamnees a les 


pleurer, les maledictions des vieillards, 

la fureur des jeunes gens, les regrets | 
publics et solennels dicernes dans leg 
Eglises aux victimes de cet ex6crable 10 
aoit, tout rendoit la vengeance popu- 


Jaire, tout dictoit de courir aux armes: 
Europe attentive fixoit les regards sur 


cette contree, ou Lidée de la Revolution 
se lioit désormais a une image et a des | 
Souvenirs affreux. 
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Suisses eussent marché, sans deliberer, 


vers cette frontiere savglante et degar- 


nie, et porte une s:conde fois leur eten- 


dard sous les murs de Dijon; mais les 
circon-tances , les Homies: et les temps, 
tout Etoit changé. 

La reflexion vint refyoiiy le sentiment i 
publin; on fit eEyaporer les premivcres im- 


pPressions; les partisans secrets de la 


France, et ses émissaires, travaillèrent a 


les affoiblir. Cependant de nouveaux in- 


cidens vinrent rouvrir la plaie. — Aprés 


avoir épuisé les plus vils moyens de cor- 


rompre les regimens suisses au service 


de France, et d'en debaucher les indi- 


vidus, Brissot, par un rapport injurieux, 
les lit chasser du royaume, au mepris 


de leurs capitulations, sans daigner né- 
gocier cette retraite avec les Cantons res- 
pectifs, ni les prevenir, ni assurer a 
ces corps aucun dédommagement d'un 
licenciement inopins. Dix mille Officiers 


et soldats, pour prix de. leurs services 
honorables et du sang de leurs ancetres, 


passerent tout-a- coup d'un état fixe et 


garanti par les traités, à une ruine que 
* 5 . 
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la republique W „ en re- 


leur étoient dus. Au retour de ces 
régimens, les Cantons, par économie, les 


laissèrent se fondre et se disperser; ainsi 
on perdit un secours inestimable, dans 


la fausse confiance qu'il demeuroit inu- 
tile; Berne conserva en son entier le ré- 


giment d' Ernst. 
Le systeme de nuts qu 'embrassa 


le Corps helvétique dans de semblables 


circonstances, a fait l'ëtonnement de l Eu- 
rope, et entrainé sur la Suisse un blame 
irrélléchi. Peu d' 6trangers .ont recherchs 
et connu les causes dont le concours deter- 


mina cette resolution: ces causes ont eu, 
depuis, une influence si funeste sur la 


destinée de la Suisse, qu on ne peut née- 


gliger d'en fixer ici la trace et le carac- 


8 


| tenant les arrérages et les pensions qui 


* 


tère. Il résultera de cet examen que, si des 


motifs tres-puissans et des mobiles indes- 
tructibles justilièrent cette adoption de la 


neutralite en 1792, rien ne peut excuser 
la sécurité léthargique ou elle plongea les 
Cantons, leur indifference invariable au 
milieu d'un changement perpetuel de con- 
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provisionnelles pour Pprevenir les suites 
que pourroit entrainer une eee de- 


Sarmee. 


C'eroit une Etrange meprise au dehors, - 
de considerer la Suisse sous le point de 
vue qu'elle presentoit il y deux ou trois 


siècles; pauyre, mal affermie, sans cul- 


ture, sans arts, nécessairement mèlée dans 


les querelles de ses voisins, faisant de la 


guerre une ressource et un metier, ay ant 
les moeurs et les habitudes d'une nation 
toujours et toute -entiere sous les ar- 


mes. — Aujourd'hui un peuple de pro- 


priétaires paisibles, de cultivateurs labo- 
rieux, d'<conomes rustiques, devant a 
un sol generalement ingrat des soins as- 
sidus, et un travail de chaque jour; con- 
servant, il est vrai, Vesprit martial de 


leurs aleux, mais sans inquiétude et sans 


trouble; prets a combattre pour leur de- 
fense; mais depouryus de toutes les pas- 
sions, de tous les intérèts anciens qui 
les portèrent autrefois sur des champs 


de bataille Etrangers, 


- Les effets de cette So se com- 
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 Jonetures , et rabsence totale de mesures 


© 


PPE 


" binoient en An d'une paix oat 
nente, avec la division du Corps helvé- 


tique, entre tant d'états dont les rap- 
ports exterieurs differoient essentielle-. 
ment; avec un système federatif tres-in- 
complet, calculs sur Vindependance des- 
divers membres de Union, sur leur pro- 
tection mutuelle dans Vinterieur, et nul- 
lement sur des guerres Etrangeres et of- 


fensives; enkin, avec la difficults de réèu- 
nir à un meme yoeu, et de déterminer 
a une exécution prompte et uniforme,: 
tant de volontés distinctes dont aucune 


ne jouissoit d'une preponderance | ag- 
surèe. 8 | : 
Tout Ie RT cconomique et poli- 


tique toit coordonnè a cet état de lon- 
gue tranquillits, Les changemens surve- 


nus dans Fart de la guerre, les grandes 
armées permanentes, le poids des subsi- 


des qu'exige leur entretien, laissoient la 


Suisse fort en arrière des puissances mi- 


litaires. II falloit tout creer avant d'en- 


treprendre des hostilites, et le creer dans 


un pays sans ressources de finances, 


avec un peuple sans impositions. Soi- 


wb — 


is 


5 zante ledbe as frontisres & defendre et 


accessibles en plusieurs endroits, ne per- 
mettoient gueres de se couvrir par- tout 


contre un ennemi deja prepare, et dont 


une irruption subite elit ports le fer et 
la flamme dans des campagnes et des 


villes ouvertes. A la vue de ces désas- 
tres, leurs habitans enssent regretté le re- 
pos dont ils jouissoient; et les consé- 


quences de ces regrets, envenimés par 
Jes Francois, pouyoient menacer la tran- 


quillite intérieure. 

Le peuple lui-meme, et le peuple seul 
formant Tarmee, le gouyernement Etoit-" 
il libre de se livrer a la guerre, sans son 


assentiment et sa confiance? Or, il s'en 
faut que Ia generalite des habitans aper- 


cut la n&cessite d'une rupture. Les rai- 


sons de prevoyance échappent toujours 


le multitude ; elle ne se résout guères 


à braver un danger présent, pour a 
per à un danger à venir. Le premier | 
Siege à faire Etoit donc celui de Topi- 
nion; le premier arsenal a ouvrir étoit 1 


celui des lumières à porter dans les es- 
prits, et des passions nationales a ré- 
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chauffer. Or ce travail, ourrage du temps 
et de la patience, exigeoit dans les dif- 
ferentes régences un accord de vues, de 
dextéritè et de suite qu aucun homme 


d'état n'auroit osé promettre. 


It est sensible d'ailleurs que dans une 
telle situation de choses, les Suisses ne 

5 pouvoient „sans temerits, se lancer sur 
Tarène ainsi depourvus de forteresses, | 
d'armée reguliere, d'organisation militaire 


et de ressources extraordinaires, avant 


d'avoir lis leurs operations à celles de 
Ja coalition naissante, et d'&tre assuréèe 
de son concours, de Pointe d' . et | 
de subsides. 

Aucun de ces preliminaires n'existoit?- 
Te mystere de la coalition se trouyoit 


renferme entre deux puissances, une 


_ obligee de se defendre, et Tautre de se- 
courir son alliée, Les autres monarchies 
paroissoient exelues, ou s'excluoient elles- 
memes du debat; son but definitif res- 


toit enveloppé dans I obscurits, et les 


movyens des allies un secret d' état. Une 
guerre partielle entre Autriche et la 
F. rance, une guerre qui de la part de la 
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Premiers sannongoit avec les caracteres 
d'une guerre ordinaire, ne touchoit les 

Suisses, pas plus que les hostilites ante 
Tieures entre ces deux puissances. Faut- 
il $'6tonner que identité des conjonc- 
tures ait dicté au Corps helvetique I'i- 
dentite de conduite, et qu'il pers6verat 

- dans les maximes dont une experience 
de deux siècles avoit altest6 la $2gesse? 

Pour ly faire renoncer, on ne lui pré- 
sentoit aucun avantage, aucun motif de 


* 
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sécurité, aucune assurance de secours. 
La cour de Vienne garda un silence ab- 
solu; la résolution de neutralite prise au 
mois de mai lui ayant été notifice, elle 
ne repondit à cette notification que. le 
29 d'aofit suivant. 

Dans cette depeche, 8a Mejeste * 
periale et Royale assuroit la ligue suis- 
se, » qu'elle avoit trouvé sa résolution 
„dlobserver une parfaite neutralite adap- 
„ite aux circonstances, parce qu'a Vabri 
v de cette neutralité on pouvoit se croice 

v en sureté contre les dangers d'une ir- 
v»ruption de la part d'un ennemi supé- 
v rieur. « Rappelaut ensuite Iinvasion de 
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' FEvtchs. de Basle par les Frangois; e 


les outrages' reęus par les regimens suis- 


ses, Sa Majeste Imperiale et Royale in- 
vitoit les Suisses a réfléchir $'fls devorent 
pers&verer dans leur premiere resolution, 
et leur declaroit que dans ce cas il re- 


conuoltroit et ne ien 


cette neutralité. 


Nulle proposition, nulle * as cubs 
sides, de transaction ou de concert, n'ac= 


compagnèrent cette communication. Loin 
de fournir aux Suisses aucun encourage- 
0 ment, on les laissa presque entièrement 
_ decouvyerts sur leurs {lancs.. Tandis que 


la cour de Turin, incertaine, circons- 


pecte, plus voisine de la neutralite que 
d'une rupture, se bornoit à une défen- 


sive imparfaite dans le duche de Savoie, 
a peine le prince d'Esterhazy, charge de 
la defense du Brisgau, réunissoit-il six 


mille Imperiaux joints a quatre mille 6mi- 


grés francois sous le prince de Conde. 


Un corps aussi foible et douze mille 5 
Piemontois en Savoie, ne présentoient & 

la Suisse qu'une assistance insignihante,, 
contre un enneni déja maitre de IEyé- 


* 


ck) 
ché de nale ayant. une armee dans It 
haute Alsace, et qui ne tarda pas a en- 
vahir la Savoie comme a semparer de 
Spire et de Mayence. e e 

Ainsi menace sur les deux ailes „ la 
n du Corps helvetique lui 6toit 
commandee. On se plaignit qu'il eut re- 
fusE le passage du territoire de Basle 
au prince dE terhazy, qui medita un 
moment de penétrer dans le Porentrui 
et la Franche-Comté: mais b'évenement 
et la raison ont répondu a ces plaintes- 
Cette entreprise, pour le moins témé- 
raire, etit entralné la Suisse dans ses 
cons6quences , et "Vent abandonn6e au 
ressentiment d'un ennemi tellement su- 
perieur, que peu de jours apres it alla 
briler impunément les magasins autti- 
chiens, sans que le prince d'Exterhazy 

fut en état d'arrẽter ses progrès. 

Ce general se crut meme si fort en 5 
danger qu'il invoqua Pattention et le 
| Secours des Suisses, contre le projet at- 
tribué aux Francois de ptnetrer sur la 
rive droite du Rhin par le territoire hel- 
yelique. Presqu'au meme moment im- 
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peritie des chase piemontois en 
Savoie, perdit ce Duché sans combattre; 
le roi de Sardaigne interc6da de meme 
Tassistance des Suisses, qui. priyes de 
celle de leurs voisins, ne durent pas ba- 
lancer a demeurer immobiles. a 
Ces Particularités ayerees firent tom- 
ber toute idée d'accession a ſla guerre. 
Loe ressentiment, la legitimité des griefs, 
2M certitude dw peril dont le caractere 
atroce que venoit de prendre la r&- 
. e a Paris menacoit la police 
la société civiles , furent subor- 
58 à la prudence et a Tintérét pu- 
Blic immédiat. Apres Iissue de la cam- 
Pagne de 1792, ent-il été judicieux d'in- 
Eulper les Suisses de 5 avoir Point 
| particips? ? I 
Mais entre une neutralité de fait, et 
tine neutralité precipitamment décrétée et 
declaree; entre une neutralité absolue, 
et une neutralits conditionnelle; entre une 
neutralité qui en impose par Jas moyens 
virils, et une neutralité qui vous place 
$ans deſense, a la merci des pretentions,' 
des offenses et des EyEnemens , „ la dil 
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rence est importante: ni les conseils ni 
la diète helvétiques ne sen occupèrent. 
— Les considerations fondées qui justi- 
Roient la neutralité, étoient presque tou- 
tes eirconstantielles; on les convertit en 
raison d' état invariable. Seduit par la- 
douceur d'un repos momentané, tandis 
que les ravages de la guerre se deployoient 
ailleurs, le Corps helyetique se plongea 
dans la chimere d'une sureté sans dé- 


pense et sans troubles, et se erut inyul- —- 


nerable tant qu'il ne seroit pas ROS 
a combattre les Francois. . 
De vertige dont la dure a conduit Is: 
Suisse au dernier terme de Vhumiliation: 
et du malheur, gagna Successiyement la 
majorite des regences, Vainement quel- 
ques magistrats plus 6claires et plus 
fermes megurerent Vayenir et illusion de 
leurs collegues: une opposition victo- 
rieuse triompha, des 1795, de toute po- 


© litique qui eut tendu a affermir Vinde- 


pendance de la patrie, sur d'autres ba- 
ses que Iamitis francoise et les res crits - 
„„ , 1 
Voici les sources de cette opposition, 
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quiil est temps d' accuser d'avoir pidpaps 
la perte de la Suisse et consommẽ sa 
derniere heure. __ . 

On sait que chargé de l ieee 
ee et le premier en rang, le 
Canton de Zurich ne Vetoit ni en éten- 
due ni en influence. Berne lui disputoit - 
celle-ci sur le reste de la confederation, 
F emportoit ordinairement a 'Lucerne, a 
Fribourg, et a Soleure, et prévaloit vi- 
siblement beaucoup plus par Fascendant 
de sa sagesse que par celui de sa puis- 
sance. Tres long- temps distingu6 par la 
 Superiorits de ses magiatrats, Zurich 
sembloit decliner depuis quelques an- 
| n6&es; les confederes ne retrouvoient plus | 
au meme degré, dans ses Conseils, la 
fidelite aux maximes, la fermeté et les lu- 
mieères dont ils donnèrent tant d'exem- 
ples. Leur jalousie de la preeminence 
morale qu'ayoit acquise Berne, eclatoit . 
en toute occasion. Ces semences de 
dissentiment furent travaillees par Lam- 
bassade de France, qui se fit un parti a 
Zurich des. 1792. On y improuva Ie 
nergie qui se manifestoit a Berne, Von 


e promit de la rendre infructueuse. 
L'avis de la neutralite subite, de la neu- 
tralité passive, des hommages a la Fran- 
ce, de Tindifference pour les autres 
| Puissances, des sacrifices quelconques à 
la paix, de la reconnoissance de la ré- 


publique frangoise et de son ambassa. 
deur fut unge de Zurich. Plus 


d'une fois meme, on le vit adopter des 


résolutions avant de les avoir soumises 
a ses aSSOCits, „ 
Ce gouvernement, néanmoins, renfer- 
moit des citoyens de merite et un chef 
plein de lumieres, de penetration et d'ha- 


bitude des affaires; mais le soin de leur 


avancement, et la necessite de conserver 


leur popularité aupces d'une bourgeoisie 


inquiete, absorbee dans les interets de 


son commerce, forcoient ces magistrats 


a une flexibilite continuelle, en les asser- 


_ vissant a Vopinion publique, La justice 
oblige de croire et de dire, que la plupart 
de ces régens, supérieurs a leurs conci- 
| toyens, en &pousoient les passions malgré 
ceux, et qu'ils furent entrainés par le sen- 
timent ada sans * Pertager. 


„ 


i 
Ro . de la F rance cachant! 2 Zu- 
rich leur predilection pour cette puissance 


sous le masque de la neutralité, cherche- 
rent et trouycrent des recrues parmi les 
m&Contens, que Fesprit de parti, Vinf6- 

rioritè de credit, la jalousie, le chagrin 
d'etre oublics dans une minorité presque 
imperceptible, entretenoient dans les prin- 
cipales r&gences helvétiques. Quelques 
enthousiastes de la reyolution de 1789, 
grossirent ce bataillon; la classe des pos- 
sesseurs de rentes dans les fonds pu- 
blics de France, et ensuite d assignats, 
les brocanteurs de ce papier, dans le- 

quel une partie de leur lortune se trou- 

yoit convertie, toute cette tourbe stu- 

pide dont raveuglement ne cedoit ni aux 
banqueroutes continuelles de la Republique 
francoise, ni a I6vidence de ses fourbe- 
ries linancieres, preta ses forces aux en- 
thousiastes et ses demonstrations arith- 
metiques aux speculatenrs. | fea 
| L'ambassadeur de France Prit la di- 
rection de ce parti, qui, seerdtement 
gouverné par une impul, ion étrangère, 
celebroit son patriotisme, en dechirant 
120 
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celui de ses adversaires. Us Phſfer, 


Fla d'un des premiers magistrats de Lu- 


__ cerne, Ochs grand tribun a Basle, 


dans Torigine fanatique révolutionnaire, 
3 ensuite une ambition immo- 


dérée et un orgueil insolent, sous les 


dehors de la philosophie et la popularits 


de ses discours, actif et turbulent, indi- 


gyé de ne pas dominer les conseils de 
la Suisse, corrompu comme tant d'autres 


par les travers de son esprit, d'abord 
Energumene, puis coupable de sang froid, 
et ayant {ini par se rendre le Principal 
agent des desseins du Directoire fran- 
cois, et de la ruine de sa patrie. Un 


colonel V eiss a Berne, qui, apres avoir 
essay tous les moyens de faire du bruit, 
n'en avoit trouvé aucun de se faire une 


reputation; quelques autres, dont les noms 
ne meritent pas d'etre tires de l'oubli, 


formoient le conseil Epars de cette al- 
liance tacite avec la Republique fran- 


goise. 
Foible par- tout, odieuse dans plusieurs 


Cantons, Plus mèprisèe que meprisable, 


cette cabale tira ses ressources des re- 
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vers qu eprouyoient Jos Allies dans Tau- 
tomne de 1792, de la popularité erois- 
sante de M. Barthelemi, de la frayeur 
qui commengęoit a saisir les ames timides,, - 
et sur-tout de Vesprit de parti. | 
Son activits s 'Epuisa A miner a Berne 
le crédit de M. Payoyer de Steiguer. 
dont les talens, Fexperience,. Jes services, 
et la caractere avoient obtenu, soit en Suis- 
se, soit dans '6tranger,. une &Eclatante con- 
sideration. L'influence de ce magistrat pré- 
sidoit depuis quinze ans] à la plupart des 
transactions politiques de la conféèdéera- 
tion. La majorité du Conseil souverain de 
Berne deferoit à ses avis, il comptoĩt 
parmi ses adherens le plus grand nom- 
bre des administrateurs et des Patriciens 
les plus estimés par leur zele, leur pa- 
triotisme et leurs lumières. Le génie 


a wa. 


de M. de Steiguer wayoient rien nerd 
dans les fonctions vulgaires de la magis- 
trature. Homme d'état Penetrant, SENa- 
nateur experimente, orateur au-dessus du 
commun, son esprit etoit plus vaste que 
son pays. Peu de personnes possedoient 
a un plus haut degrs Vart de la discus- 
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sion, le coup-d' NT, prompt et juste sur 
les questions compliquees, le talent d'aper- 
cevoir, de comparer toutes les faces des 
5 objets, de developper les causes, les 14- 
sultats, les cons6quences et les moyens. 


Rien nest plus rare que cette réu- 


pion d'un esprit positif et d'un esprit 
Etendu, f6conds par une grande variété 
de connoissances. Nul autre. en Suisse 


n'étoit aussi vers Jong Letude des rela- 


tions extirieures,. Dans un corps débile, 
IXI. de Steig iuer portoit une ame forte, 


ee mais dont lin- 
dependance se modilioit par Fhabitude 
et la necessite de vivre et d'agir avec 


ses egaux, avec ses collègues, sous une 


forme de gouvernement qui oblige sou- 


vent le magistrat le plus obstine au sa- 


erifice de ses opinions, A la tete d'une 


grande monarchie NM. de Steiguer eut 


paru tout entier. 


aw 


On remarquoit a peine son applica- 


. tion aux affaires publiques, son assi- 
duité, son intégrité, son aſfabilité inalté- 


rables, dans un gouvernement ou ces 


qualités etoient indispensables. Pénétré 


de ses devoirs, il placoit au premier 


rang celui de maintenir intacts la consi- 
: 3 - VV 
deration, Fhonneur, et les lois de sa pa- 


mie. Nul danger personnel neVeffrayoit; 


il avoit prévu les conséquences de la 
lutte mortelle dans laquelle il se trouvoit 


engagé: si quelqueſois ses partisans lui 


reprochèrent d'avoir flechi sous des dé- 
liberations funestes, il le fit par politique, 
Plutot que par foiblesse. Toute sa vie 


a prouvé qu'il n'etoit pas moins propre 


au temps de crises publiques, qu'aux tra- 
vaux d'une administration paisible.. 


Ce grand citoyen qui a couronné sa 
earriere par un devouement digne de 


mémoire, devint le centre des inimitiées 


francoises, et des attaques d'un perti 


qui se d&ploya avec les caracteres dune 
faction. 


Elle se donna un chef dans: la per- 
sonne d'un magistrat bernois, non moins: 
attach que M. de Steiguer à la consti- 
tution de IEtat, distingus par son élo- 
5 quence, SES jumières „ Sa. capacité; mais 
impatient d'etre réduit au second role, 


mais devorè de n & animo- 


„ 


sité et de jolousie contre a: chef 7 E. 
* irrité de sétre vu Gcarte de cette 
dignité, et que ses passions conduisirent 
à voir perir la republique plutot qua 
souffrir qu'elle füt sauvée pas son rival. 
II entraina sa famille, riche, nombreu- 

e et considerce „ses amis, des jeunes 
gens, des raisonneurs, des esprits cha- 
grins. Le gouvernement fur scinde; les 
deliberations publiques devinrent un 
texte de contestations; le meme schisme 
se prepara dans les autres Senats hel- 
vetiques. 3 hes 

Balancant d'abord 10 majorité, la fac- 
tion francoise dut enfin sa victoire aux 
defaites des Allies. Des Porigine de la 
guerre, M. de Sceiguer observant, d'a- 
pres Texperience historique, la probabi- 
lite du denouement, et Vinstabilits d'une 
revolution qui ne marchoit plus qu'a 
coups de poignards, parut prendre trop 
de conliance dans la politique et dans 
les armes des puissances; il auguroit de 
leurs plans et de leurs succès comme le 
faisoient la plupart des esprits justes; 
car il lalloit, pour ainsi dire, ſaucer sa 


— 


raison, 5 et derines Cinvratemblale pour 


ee l'avenir. 


On sent la défaveur que les Genes 
mens jetèrent sur cette opinion; aussi 
les adversaires de M. de Steiguer Vem- 


8 ployerent-ils avec habileté. Ils represen- 
terent ce magistrat comme le provoca- 


teur de la guerre, dont au contraire il 


desiroit prevenir la necessit6 par une 


conduite! qui mit Ia Suisse en position 


de ne pas en ctaindre les suites: ils se 


peignirent aux yeux de la nation com- 
me les conservateurs de sa tranquillite, 


contre des perturbateurs ambitieux dé- 


voués à la querelle des Allies : rendus 
 Populaires par cette affectation pacifique, 
ils . chercherent 4 persuader au peuple 
que leurs ennemis étoient les siens: aux 


insinuations perſides $uccederent Vem- 
Feen des calomnies; on alarmoit 
les gens a prejuges par 4 retours sur 


les anciennes pretentions de la- maison | 


d' Autriche, on &blouissoit les foibles et 


les gens paisibles par la perspective d'une 
paix inalt6rable; on demontroit aux gens 
ayides les profits de la neutralité, aux 
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E 
ennemis de la revolution feancoise. I” 
certitude d'y 6chapper en la caressant; 


aux partisans de ses doctrines, Vinflaen- 
ce qu'elle auroit sur des reformes lihé- 


* 


rales. | 
Aux esperances de M. de rn 

opposa des terreurs. Les correspondans 
- ces d'abord priv6es du parti avec Iams 
bassadeur de France, se convettirent en 


communication reguliere et officielle. Par 5 


tous ces moyens, et sous Vauspice des 


invasions francoises, - on parvint a divisep 


les adherens de M. de Steiguer, dont 
un nombre se persuada aussi qu'on de- 
voit ceder a la force des conjonctures, 


nopposer au torrent que des grains de 
sable, et abandonner Vavenir aux soins 


de la providence. 1 
C'etoit argumenter peu judicieusement, 

que d'appuyer sur le cours imprévu que 

prenoit la guerre, l'utilité de rester in- 


different et en butte à „es consquences. 


Les stats neutres se sont perdus par ce 
sophisme: ils n'ont pas voulu voir qu'ils 
seroient la proie d'un vainqueur, dont 


aucune bassesse ni aucun traité ne pour- 
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roient les garantir, le. jour od at mol 


poser les armes aux puissances' wüneires. 


Pour détourner ce danger, on erut 


donc sullissant de le combattre a ge- 
noux. Le parti francois „ sacrifiant 
Thonneur, Vindependance, la tranquil- 
lite future, et les destinées de son 
pays, a Vespoir insens6 d'acheter la gra- 


ce de IEtat par sa soumission, ouvrit la 


premiere breche. II rompit Vunits hel- 
vetique, amortit les sentimens g&nereux, 
decria les pensées yeritablement patrio- 
tiques, rendit la neutralite derisoire, per- 
sista par orgueil dans sa credulite dé- 


trompee, et toujours inyoquant la pro- 
bite de la Republique francoise, a fint 
Son reve de cinq. années en présidant 
aux funerailles de la Suisse. 
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cAPITRE III. 


Situation de la Suite & Ia fin 1793. et 
jusqu en 1797. 


Pom S'expliquer la . qui vient 


d'accabler le Corps helyetique, Fincohe- 
rence de ses mesures et son informe ré- 
sistance, il suffit de mediter les causes 
de sa conduite telles que nous venons 


de les decrire. Tous les évéenemens $'y 
| 7 


rattachent; et s'ils devinrent irrésistibles, 

W ' 3 2 
c'est prineipalement parce que, des ori- 
sine, on leur accorda ce caractère. 


Dans Fautomne de 1792 leur cours 


futur ne demeura pas plus équivoque 
que les dispositions des révolutionnaires 


frangois. A peine eut-elle proclame la 
Republique, que la Convention étouffa 
la liberté de Geneye, et menaga celle 
de la Suisse: ce furent les jeux de son 
berceau. — Sous empire des Giron- 
dins, elle aspira sans delai à piller les 
peuples et à renverser leurs gouverne- 


mens. Sans manifeste, sans déclaration 
antèrieure, au mepris d'une neutralite 
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reconnue par les agresseurs, une armée 


francoise envahit la Savoie au milieu de 
Septembre (). 


Du second pas, elle se porte sur Ge- 
nève. neutre, allice des Suisses, mais ob- 


jet des vengeances de Claviere, de la 
: \cupidits de ses collegues au Conseil ecé- 


cutif, et de Vawbition? révolutionnaire 


des Girondins. » ll sera beau, « écrit 
Servan a Montesquiou , » Caller Zriser 
les fers que le despotieme avoit forges 


» Geneve, pour accabler les Geneyois, 


„s'ils vouloient &tablir les droits de Thom- 


„me. Il faut entrer de gre ou de force 


) Servan, ministre de la guere, mandoit au g6é- 


„conseil de Turin, qu'on s'en tiendroit à une 


-  neutralits armée très-exucte. L'esprit de cette 


„cour a-t-il change? Je ignore; mais quelles 


nEral Montesguion le fer. Septembre: „Avant 
„la journée du 10 Aot on avoit arr6ts dans le 


KW” 


„que Solent les intentions de cette cour, nous ne 


„pouvons ni ne devons plus vous permettre de 


» Vattaquer.** | Quinze jours apres, ce mème Ser- 


van et le Conseil autorisent M. de Montesquiou A 


gattaquer, pouryn qu'il Joe a coup sur, et qu'il 
annonce qu'on va chercher des frorns parmi les 


peu ples opprimes. Voy. Corresp. du general Mon- 
eesquiou, etc. 5 8 46 2 hep 5 


1 
» fl Geneve, ajoute-t-il, quatre jours apres 
„ (le 3 Octobre): il y a dans cette ville 
» 20,000 bons fusils dont nous avons be- 
„ soin. Si vous entrez de force, vous 
„nous les enyerrez; si vous entrez de 
v gré, vous nous les enverrez encore, en 
v promettant de les remplacer. * 
En meme temps que Claviere exhorte 
Montesquiou a ranconner Geneye par 
un emprunt, Seroan pourvoit au succès 
de Pexaction, en Jui enjoignant de de- 
pouiller les arsenaux, et de mettre gar- 
nison francoise dans la ville. Ce bri- 
gandage de flibustiers est appuyé d'appels 
a la populace contre le peuple. Pour 
la yoler et Lasservir, il faut que Geneve 
perde ses droits, son indépendance, at 
que la France dispose de son anarchie. 
— Tyartillerie S'avance, les troupes s ap- 
prochent; Geneve doit subir les horreurs 
dun siége, ou re connotire $a 10 gislatrice 
dans la Convention de Paris, devenir sa 
conquete et sa victime, ou admettre ses 
dogmes et répéter ses crimes. 
Berne, dont la vigueur étoit encore 
entière, arma SANS delai pour la arge 
| | tion 


6 . 
tion de la frontière et pour celle de son 
allike. Nonobstant les intrigues et les 
menaces de la France, Genève invoqua | 
et obtint des secours tr6s-prompts. Zu- 
rich, fidelle à ses alliances, joignit son 
contingent a celui de Berne; 1800 Suis- 


ses se jeterent dans Geneve, avec ins- 


truction de la defendre t la der- 
| niere extrenute. 


On ne pouvoit mtconnoitre que le Z 
sort de la Suisse meme tenoit à l'indé- 
pendance de cette ville: quoique cette 
yerite, de tous les temps, ait cede. de- 
puis, comme tant d'autres maximes, à 
des considerations timides, Berne s'en 
montra Ppenetree: un corps de 14,000 
hommes fut en peu de jours rassemble 
à la frontière meridionale, tandis qu'a 
 Poccident du Canton un autre corps de 
10,000 hommes surveilloit les Frangois, 
qui, maſltres de l'&vèché de Basle, mena- 
coient IErguel et le Munster-Thal, deux 
districts de cette principauts non in- 
corporés à Empire, mais annexes au ter- 
ritoire helvétique et à sa neutralits, sous 


( 101 4: 
An beerdigen spöciale de Berne, et sous 


sa juridiction ecclesiastique, 5 13 
Ces mesures rapides et viriles 92 5 


concerterent le ministere frangois sans 


le decourager. Il ordonna de former 
le si&ge de Genève, et exigea impérieu- 
sement que les Suisses en sortissent. 
Chaque note de' ce gouvernement et de 
ses organes, Gtoit un outrage au droit 


5 des gens, aux egards que se doivent des 


Etats indépendans, à la justice naturelle, 


et a la justice positive. Un gazetier 


lisgeois, qui dirigeoit a Paris les .affai- 


res Etrangeres, multiplia les arguties léo- 


mines, pour demontrer que, criminelle 
eu fermant ses portes, Geneye le deve- 
noit encore plus en appelant des auxi- 


liaires. Dans sa bavarderie diplomati- 


que il prétendit que des traités perp6- 
tuels et illimites ne pouyoient donner 
aux Suisses le droit de defendre leur 


allice, vi a Geneve celui detce secourne, 
toutes les fois que la France trouvoit 


bon de Tattaquer. De. ce. fatras qui 
faisoit fremir le sens commun, il resul- 


zoit que Benève, ayant penetre les ins- 
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truetions du gensrüI krahgois, se trou- 
voit punissable de les avoir prevenues, 
et que ses precautions contre des vio- 
| Fences: méditées fournissoit le titre des 
violences qu'on exécutoit: Varrogance x 
du style correspondit à Vargumentation. | 
De son tribunal baigné de sang, le Con- 
seil de Paris devouoit la tete des ma- 
gistrats g6nevois ,, calomnioit ses ci- | 
toyens, et proscrivoit cette republique 
avec aussi peu de formes qu'on yenoit 
de proscrire les victimes du 2 Septembre, 
A son arriyte aux frontieres, le gé- 


neral DETnoly 0 notilia a M. de Mon- 


3 ce meme M. de Maralt elté plus banks 
It avoit passé sa jeunesse au Service de France, 
et fait la guerre de 7 ans. Peu de magis- 
 trats. jonis0it, et à meilleu- titre, d'une plus 

haute consideration. Honoré de sa confiance, 
je dois certifier qu'il mit dans sa conduite au- 
tant de vigueur que de prudence. II we com- 
muniqua son plan de marche sur Geneve,. et 
les ordres positifs qu'il avoit de Vex&cuter st 
les voies de conciliation ' venoient à se fermer- 
| M. de Muralt, mort dans l'hiver de 2296, efit 
probablemeut contribué à fixer” les ſunestes ir- 
_ vEs0lutions au milieu desquelles sa patrie a pf. 
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5 e le 1 * Tarmement, les 1 
Vvoirs, les traitss, les matifs qui le ren- 
doient nẽcessaire, Ia ferme adhésion de 
| Berne aux principes de la neutralite, et 
8a determination non moins ſerme d'en 
maintenir les droits en preseryant Ge- 
neve de toute insulte. Ses dispositions 
furent faites pendant le cours d'une né- 
gociatiun orageuse, dont le caractere 
modéré du general frangois, son désir 
deéviter une rupture avec les Suisses, la 
| foiblesse de son artillerie et de son ar- 
mice, union des Genevois et leur de- 
 Youement, deciderent le succès. 
Geneve fut deliveee; mais en perdant 
les Suisses, elle perdit le ressort de sa 
tanquillité intérieure, et n'tchappa aux 
armes des Frangois, que pour suecomber 
sous leurs intrigues. Satisfaits de lui 
avoir conservé Vombre de Find6pen- 
dance, les Suisses se felicitèrent d'etre 
sortis du dilferent sans hostilites, Zu- 


Vra' eitryen, magistrat populaire, grave sans 
austérité, d'un esprit tres-orne, d'un caractère 
droit et Cleve, it étoit A sa * dana le se nat „ 
mme A ante. 
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rich, principalement, ne dissimula point 


son impatience de se débarrasser une 


conjoncture, qui pouvoit la conduire au 
$acrifice de la neutralite: ses adicux a 
 _ $on allice furent des adieux éternels, et 
ddesormais Zurich ne regarda Geneve 
que comme une ville étrangère, dont la 


destinée ne mèritoit * 8 son in- 


difference. 


Ces sentimens a'6chapperent point au 


Conseil de Paris. Le traité conclu par 


e general Montesquiou ne repondoit ni 


aux vues, ni aux passions de Claviere, 
de Brissot, et de tous ces entrepreneurs _ 
de revolutions, dont le bonheur de D- 
mourier venoit de raffermir les desseins. 
Indignés que les Suisses eussent osé les 


traverser, et qu. au lieu d'une capitula- 
tion Geneve eitt obtenu une convention 
6quitable, ils proscrivirent le negoc ateur 


moditierent le traité, et déclarèrent a 
Europe les principes de leur nouveau 
droit public. | 


Dans son rapport amer du 2% no- 


vembre 1792. sur l'accord definatif s ignẽ 5 


ati M. de Montesquiou .. Brissot con 
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208" of celui de la revotation francoise, 
et lel secret de ce système ' premedite 
sous Ia faction de la Gironde, suspendu 
sous Nobeyierre, languissant sous Ses 
N successeurs .immediats » Tessuscits et 

étendu depuis que cette faction, $onle- 
vant les cendres sous lesquelles Murat 


COS 


Favoit ensevelies, a recouvré les rènes 
et influence. — „ Le laconisme et la 
„ Clarte doivent cons/:tuer notre style, — 


disoit Brissot dans cette dissertation 
prolixe de trois mortelles heures, ol 
tout étoit obscur excepté la mauvaise 
foi et l'insolence. „ Geneye n'obtien- 


„ dra point d' autre traité que la com- 


munication des principes francois. — 
Vous avez a examiner si un peuple 
libre peut et doit ge lier par des traites; 
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” gouvernement qui ne tient pas ses 
pouvoirs du peuple; car c'est peut- 


59 
„ tre la qu'est le secret de la Revolu- 
„ on, et de celles quz se preparent. 


Ces maximes indiscretes servoient de 
commentaire au fameux decret rendu 


S'ils ne sont pas indecens , avec as 


r 
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8 bien jours auparavant, sur tus conclu- 
sions de ce Larevelliere-Lepauz > qui 


concourt aujourd hui au Directoire a 


exécuter les sentences de la Gironde, 


et ses Edits de 1792, par lesquels on 

accordoit fraternite et secours d tous les 
peuples qui voudrotent reeouvrer leur li- 
berte, Le 31 octobre precedent le de- 
putéè Gregoire, deyancant cette delibe-. 


ration, avoit fait decreter de reclamer. 


Velargissement de trois officiers soleur- 
rois, détenus par leur Souverain pour 


des discours et des actes séditieux, „et 
„ qu'en cas de refus la republique de 


„ France regarderoit ce procede comme 


„ une infraction aux traites, — Le mepris 
„ pour nos principes, et la persécution 


„ de ceux qui les professent, ajoutoit ce 


„ modeste orateur, sont une veritable 
,» atteinte aux droits des gens. Omar 
et Batoukan ne parlerent pas mienx. 


Si I'Europe s'est meprise à la fierts 
de ce langage, si elle a meconnu les 
principes, les intentions et le caractère 
invariable de ses ennemis, ce west pas 


la faute de ces derniers, car ils 5 erpli- 
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. quoient intelligiblement. : 4 | Suisse, em | 


particulier, recevoit d'eux un fanal 45 


| conquite. Elle venoit d'etre l'occasioa 


de cette guerre politique officiellement 
déclarée à tous les gouvernemens; elle 


avoit vu un Stat allie de sa confedera- 
ion, compris dans sa neutralité, attaque 
sans pretexte, ensuite subverti: elle 


n ignoroit plus, quarbitre despotique des 


rapports et des alliances qui unissoient 
entre elles les nations, la France republi- 


que ne reconnoissoit ni traités antece- 


dens, ni droits des gens, ni barriere, ni 
neutralite, Elle découvroit le genie de 
ces republicains dans le mot de Dubois 
de Crance, qui, delegue aupres de M. 


de Montesquiou pour Fespionner et le 
perdre, lui disoit, en se moquant de 


ses n6gociations 2 „ A quoi bon tant de 


” fagons? je jeterois Geneve dans le Laa 
„ d coup. de bombes, et j inbiterois les 


„ Suisses à ventr la repecher. *« 


Elle ne pouroit se dissimuler que, tot 
on tard, ses Aristocraties Eprouveroient 


ble fanatisme d'une association de ni ve- 
leurs, et la totalite de ses peuples l'a- 
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narchie et la ruine qui .marquoient la 
trace des armées et des codes reyolu- 
tionnaires. Puisque la guerre devoit 
Vatteindre,” on regrettera' qu'elle Tait 
scartée en 1792, pour y suecomber en 
1798: mais qui prévoit les malheurs de 
si loin? Seroit-ce vingt regences dis- 
semblables qui se fussent accordées dans 
cette prevision? L'effet ordinaire de la 
multiplicits des conseils est -il le mouve- 
ment? Et $i quelques hommes éclairés 
penëtrèrent Vayenir, auroient-ils osé ha- 
sarder le présent sur la foi du concert 
et de Fenergie nécessaires, entre tant 
de republiques sans compact? 

Que leur perte resolue n'eüt été qu'a- 
8 dans les deliberations de Paris, 1 
cette verite ſut constatéèe durant Thiver 
de 1795. Les implacables Girondins 
metditerent d'attaquer le Canton de 
Berne; le plan militaire de cette entre- 
prise fut decide, tel à- peu - près qu'on 
La execute cinq ans après 5 mais la der- 
nière contenance de Berne, les revers. 
sur la Roër et dans la Belgique, la q6- 
cadence des Brissotins, le discredit de 
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leurs ministres,” la determination de 


IS + avec FAngleterre et Espagne, 
Arreiorent encore une fois le glaive. + 8 


1 Gironde tombse, les Suisses res- i 


pirerent, Ils attribuoient à leur po- 
tique, aux pamphlets fraternels des par- 


tisans de la France „ et a leurs protes- 


tations rditérées de neutralité, ce rapit 
que leur accordoit des factions 1 8 80 
cupees de leurs haines intestines, s im- 
molant Pane par Lautre, noyant leurs 
tourmens dans le sang, pavant de cada - 


vres la route de leurs armées, se for- 


mant un pont à Vennemi avec les tetes 


de leurs generaux, et reduites à exter- 


miner la France Fol Sauyer leur em- 
pire. | | | 
II est (certain 5 gin Robespierre parut 
abandonner cette emulation fanatique, 


de porter dans l'étranger Vineendie de 


la Révolution. Assis sur les ruines de 
la France, il ne songea qu'a sen 2ssu- 
ror la eee et laissa viyre les 
Stats neutres. e 25 
lei commenca, avec le printemps de 


1793, ce sommeil de la Suisse, assoupie 
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dans sa Prosperite, dormant sur lawbic - | 

tume et le salpétre, domin6e par des 
conseils plus glorieux et plus enivrés de 
ces premices de la e qu atten- 
| 258-4 a ses A A e, Anita, 


K £ * I 


Dans la divercits; San: opinions on en 


remar quoit trois de fondamentales. La 
premieère, qui appartenoit au parti que 


nous avons dehini, . tendoit A une neu- 
tralits, imperturbable et passive, quels 
que Tussent les événemens extérieurs; à 


Eviter tous les actes dont la France 
Pourroit tirer ombrage, et a lui prodi- 


guer encore toutes les CONCESSIONS Pro- | 
pres a gag gner son attachement. A la 


seconde opinion stattachoient des pa- 


triotes sincères, non moins ennemis de 

la révolution qu intimidés de ses tem- 
A JVC | | | 

pètes, pensant conjurer ses approches 


en dissimulant leur danger, sans con- 
liance dans la coalition des puissances; 


et yoyant moins de peril à attendre, 
immobiles, Tamdlioration des eircons- 


tances, qua les braver en sortant de 
état dobservation. ns | 
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11 treisteme opinion Stoĩt partagcs. 
par les esprits plus courageux, qui, atta- 
chés à la France monarchique, abhor- 
_ Toient' la France révolutionnaire, dési- 

roient une neutralité plus virile, une at- 
titude plus respectable, une balance 
moins &gale entre des puissances legiti- 
mes et une conjuration de regicides, et 
qui redoutoient autant ] hy pocrite ami» 
tis de ces caméléons, que effet de la | 
recherche avec laquelle on travailloit a fl 
obtenir leur bienveillanee. 5 

Entre ces trois avis, la e 
; bene glissoit dans Vabyme; car le 
Premier, quelquefois aids de la prudence | 

du second, dicta depuis 1795 toutes les 
_ Tegolutions communes dans les dietes, et, 
an 5:6, ia souvent, les resolutions my 
lieres des differens gouyernemens, 
_— Apres s etre fait un besoin de la $6- 
curité, on en fit le pretexte de Voubli 
cou tomberent les ressources eventuelles. 
Loe courage eprouvs de la nation, les 
exemples qui  illustroient son histoire, 
la reputation de ses défenses naturelles, le 
credit de sa sagesse, tous les faits qui 
n | ken- 
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: rendoient la Sale respectable, et les 
préjugés qui fortifioient ce respect, lui 


imposoient de maintenir une considera- 


tion dont dependoit sa sauvegarde; 


moit le meilleur rempart. 


L'armement de 1792 venoit de cons- 
tater la fidelite et le devouement des 


peuples. Les milices bernoises avoient- 
marché a la frontiere avec joie, en 
Etoient revenues avec le meilleur esprit; 
pas un germe de desobeissance, pas 


une Etincelle revolutionnaire. A Tap- 
proche des Francois, nul brouillon du 


| Pays de Vaud n'osa sortir de obscu- 
rite; les regimens de cette province 


8 '6toient distingues par leur zele. L'aver- 


sion pour Vennemi surpassoit la crainte 


de le combatire; Teffroi de ses exces 
étouffoit tout amour pour ses principes; 


| Forgueil national conservoit encore son 
ressort; aucune reclamation' ne troubloit 
rege de [autorits, 


Il eüt été aisé de soutenir ces senti- 
mens, d'inspirer au peuple de la con- 
fiance dans ses forces, de nourrir ses 
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8 impressions contre es » Frangojh de Teral- 
ter par des instructions. 15 


La prudence rden de profiter 
des jours de paix pour preparer des 
moyens de resistance. L'etat militaire 
sollicitoit nombre de reformes et de 


creations : ice et la composi- 5 


tion des milices deyoit Etre amélioréke 
et mieux adaptée a la defense du pays; 
on pouvoit former des ofliciers, rass em- 
bler de petits camps, fortifier des pos- 
tes, pourvoir a Forganisation d'une ar- 
mee et d'un commissariat, multiplier les 
troupes I6geres, augmenter les corps de 
cavalerie et les exercer, employer les 
lumires d'officiers gencraux distingues 
par leur experience; on avoit des mo- 
deles dans les regimens reyenus de 
Tetranger. fe; N 


Les vices os régime federatif exi- 
geoient, sinon un remède fondamental, 
du moins quelque convention, quelque 
concert anticipes, pour prévenir le de- 
sordre, les lenteurs, les divisions insépa- 
rables dune defense inopinde, et mor- 


tels dans un i assujetti a uns | 


multitude de deliberations. 
Sans toucher a la constitution poll 
que, il y auroit eu peut- etre plus 


d'avantag ges que d'inconvéniens a accele- 


rer les reſormes projetées dans plus ĩeurs 


branches d administration, et d' ajouter 5 
de nouveaux liens entre Pintérét du 


peuple et celui des gouvernemens. 
Dans une semblable attitude la neu- 


rralits ent Ces56 Terre un esclavage, la 5 
tranquillitè une lethargie; la Suisse 
5 epargnoit la honte de servir bientöt 5 
de jouet à un Mengaud et a un 


Rewbell, Ainsi Von elit prévenu les 
pretentions imperieuses, les injures im- 
punies, et le mepris ou tombe tout 


efat qu on peut avilir sans redouter ses 


ressentimens. : 
Mais le parti dominant fit triompher 
Te système de degradation et de nullite. 


Vainement nombre de magistrats et de 


citoyens inyoquerent - -ils les dis positions 
que nous venons Texposer: la crainte 
Tinspirer de Thumeur aux energumenes 
de Paris deyint la regle des Conseils. 
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Au lieu d'accoutumer le cds A Fidde 
de la guerre, on ne lTentretenoit que 
des charmes de la paix; falloit- il opter 
entre une décision pusiltanime et un 

| acte de fermet6?” on In peignoit celui-- |} 
ci comme une atteinte a son repos; on 
Taigrissoit contre les Emigr6s, et meme : E 
contre les Puissances etrangeres; on lui | 

_ presentoit la cause de Vanarchie fran- 

 enise comme celle de toutes les republi- 


ques contre les rois, et la guerre comme 
une conjuration du despotisme. Ces 
fictions, disséminées par les Emissaires 
de la France, 6toient recueillies par des 
esprits credules, propagees par des rai- 
sonneurs philosophes. 5 
En accordant une tolerance illimitée 

à la circulation des papiers francois, on 
persécutoit avec obstination une gazette” 
populaire redigee a Berne, dont on par- 
vint a denaturer le caractere utile. Zu- 
rich souffroit sous les yeux de son gou- 
vernement une autre gazette séditieuse, 
ou les principes et les exces de la Ré- 
volution étoient journellement préconi- 
86s, et les Puissances souvent outrags es. 
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WW 137. F 
Lesprit pablis fut abacus a rimpres- 


sion de ces lectures empois onncées. | 
De jour en jour la- surveillance sur 


les $6qucteurs | du peuple se ralentit. 


Devenue le marché des Frangois, la 
Suisse devint celui de leurs corruptions. 


Les Jacobins' y abondoient, sans qu on 
daignat leur disputer Ventree, ou punir' 


Teurs predications. Plus de barrieres 
aux communications; l'esprit revolution- 


naire debouchoit par toutes les avenues. 


On sembloit craindre d'etre tire de son 


insouciance; les augures, mal accueillis, 
offensoient en avertissant. Malheur à 


celui qui troubloit la quietude générale | 


par des raisonnemens chagrins sur Fave- 


nir, et sur le peril des connexions dans 


Tesquelles on s 'enfoncoit! La majorite des 


Suisses ressembloit à ces malades .qui_ 
frappent le médecin lors qu'il leur indi- 


que leur infirmits. 


Des absurdités bizarres deranges bens 


nombre de tétes. Oue des républicains 


admissent la chimère d'une demoecratie 


repr6sentative, substitu6e en France, a 
| la lin du 18e eech a une monarchie 


Fl : 


| 12, 


Ar- 


X 436 73 
absolue; on rit de cette illusion: qu'ils 
| Preferassent de voir un empire voisin 
gouverné par un regime analogue au 


leur, on concoit cette preference, mais, 
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dans l'embarras de deviner à quelle 
constitution s'arrèteroient enfin les pro- 
t6es politiques de Paris, ils se jugeoient 
destinés à servir de modele, A Berne 
on decidoit que la Revolution finiroit en 
France, par une aristocratie bourgeoise 
et patricienne ; a Zurich, qu'une aristo- 
cratie Elective par tribus fixeroit | les 
pensées de ces legislateurs e ee 
Basle ne cédoit à personne rnonneur de 
fournir des lois a Vheritage de Charle- 
magne: j'ai entendu des Senateurs gra- 
ves se réjouir de cette conformité fu- 
ture, et trouver dans sa certitude un 
motif puissant de tranquillité. „ 

Pressentir que l'egalité ne respeete- 
roit pas plus les republiques que les 
monarchies, et les neutres que les enne- 
mis, c'etoit. s'entacher de royalisme. 
A force de croire qu'il existoit en 
France un Stat populaire, ces visionnai- 
res se persuaderent de sa dure, et 
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que, pour obtenir son amitis, a suffi- 
soit de lui prodiguer la leur: ses suc- 
ces ä militaires confirmerent cette con- 
fiance; et tandis qu'il ecrivoit sa devise 
sur le frontispice de ses lois comme 

sur ses drapeaux. | 


* 


Havoc, and Spoil,” and ruin, are my gain, 


on se conyainquit que ce genie en se- 


roit un de bienfaisance entre les Alpes 


et le Jura, Enſin, du moment ou la 
fortune des armes abandonna les Allies, 
les voeux se portèrent vers la paix, 
comme a la consécration de la répu- 
blique frangoise; et au terme des in- 


quietudes de la Suisse. 
Dans année 1794 les symptomes de 


ces divers égaremens ne furent plus 


equivoques: trop peu d'effarts, il est 


vrai, étoient tentés pour detourner le 
cours de leur influence; la balance per- 


doit son égalité entre Factivité, la cour- 


ſtdoisie, les empressemens de M. Barthe- 
lemi, et Fespece de désotuvrement ou 


la nature Ae leurs irstructions laissoit 


en Suisse les ministres des cours Eran» 


geres. „„ 4 3, 
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casion moins importante, Charles - Quint 
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<1) 


Le Cobinet de Vienne qui bouroir 


Ab er sur le Corps helvetique par son 


voisinage, par ses armees, par des rela- 
tions plus directes, ne changea ni le 


'Tole ni le caractere de son envoyé or- 


dinaire pendant la paix. Dans une oc 


députa aux Suisses des ambassadeurs 


extraor dinaires, parmi lesquels on re- 
marquoit un duc de Mecklenbourgs 


Durant” la guerre. de la succession, les 
interets de la maison d'Autriche furent 


 confies au comte de Trautmansdorf; 


reyvetu du meme caractere. Le relief 
d'un tel ministre temoignoit d'une 


haute consideration pour les Ligues 
suisses, flattoit Vorgueil national, dispo- 


soit a Ecouter des ouvertures, et deve- 


noit une grande autorité. 


Mais, nonobstant des representations 


reitérées, un simple résident, auquel 
succeda tardivement un envoye du se- 
cond ordre, ' continua de gerer en 
Suisse les affaires de la cour de Vienne; 
ces affaires meme se réduisirent a une 


observation de la frontière, et des dé- 
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| tails de la neutralité. 1 ministre de 
Prusse fut condamne 3 la meme inaction; 


celui de Sardaigne, malgré son zele non 
inte rrompu, n'iofluoit Pas sur les deci- 


sions générales.“ 


Lord Robert Fitzgerald, Joar le $6." 
jour a Berne avoit precede de six mois 
le moment ou la rage de la Convention 


| frangoise enveloppa Angleterre dans ses 


projets de guerre universelle, essaya en 
décembre 1793 de remontrer aux Suisses 


le danger de leurs connexions avec Ven- 
nemi de tout ordre . mais cette dé- 
marche ne servit qu'a constater [empire 


que la France et la crainte avoient de 
1 dans les deliberations, 
Si Tarrivée de M. N ielham ranima 


quelques esperandes, elle ranima aussi 
Ies intrigues- de ia” Legation francoise; © 
les mouvemens de ses complices, et Vop- 
position du 50 Dy dominant, La. perts' 


de la Hollande, la retraite des Imperiaux, 
la defection de la Prusse et la paix de 
I'Espagne, ayant coincides avec la venue 
de ce ministre, il ne fut et ne pouvoit 


tre plus heureux que son prèdeècesseur. 


% 
Probablement il aperęut qu'il se com- 
Promettroit par une intervention intem- 
pestive, et qu'il compromettroit encore 
le credit declinant des derniers Suisses 
qui se souvenoient de la dignits de. leur 
patrie. a 
Aucune demarche commune par ce 
Corps diplomatique sans instruction uni- 
forme; peu de concert, et Fopinion una- 
nime que Vindifference de la Suisse seroit 
aussi inébranlable que ses rochers. De- 
Sormats enchainee, cette contree se ré- 
signa an despotisme des Francois: leur 
gouvernement avoit jugs le Corps hel- 
vetique; les menaces succederent aux me- 
- nagemens; on osa tout, mon que la 
Suisse n'osoit rien. | 
Se dehiant des scrupules de M, Bar- 
thelemi, ses commettans Fentourèrent de 
Septembristes, de pretres mariés, d'in- 
Wines devergond6s dont Basle étoit I'6- 
gout et le siége d'operations. Ces in- 
quisiteurs dénongoient a Paris Vindul- 
_ gence de Vambassadeur, provoquoient la- 
contrebande, tentoient Vavarice des mar- 
hands et leur loyauté politique. 
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D'ionombrebles reclamations affluoient | 


à toute heure. Tantôt la France pour- 
suivoit en Suisse les distributeurs de faux 
assignats, exigeoit que les Cantons s'Eri- 
D geass ent, Pour son compte, en cour des 


monnoies; tantot des experts venoient | 


s'installer au milieu d'eux, pour veériſier 
ce papier decris, devenu marchandise, 


et dont le commerce seul demeuroit juge; 
tantöt, enfin, on exigeoit Tinterdiction 
de la messe par des pretres francois, _ 
parce.que des paysans.de Franche-Comte 
et de Savoie venoient en Suisse, se pros- : 
terner devant les autels, brisés chez eux 
par les Vandales de la philosophie. 
Es Clerge francois et savoyard dont 
les yertus commandoient le respect, et 
Ladversité 1a compassion, ce Clergé chasse 
de sa patrie par decret, et cependant 
recherche comme emigre, se yoyoilt a 
chaque instant menace dans son refuge; 
I hospitalits helvétique resistoit a peine 
aux plaintes sans pudeur dont on la fa- 
tiguoit. 5 
Sans 0 0 daga, de sexe, bs 


conduite, les Emigres laics, perpetuelle- 
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ment denoncés, ne pouvoient jouir trois 


mois d' un domicile paisible. La Lega- 
tion frangoise exigea et obtint des listes 
5 nominatives de ces fugitifs; on en for- 
moit le titre de la proscription de leurs | 
familles et de leurs biens dans l'intérieur. 5 
Le droit sacrs de protéger le malheu- 
reux se I en attentat sur la neu- 
tralite. 8 
A mesure que 1e sort des ige de- 
yenoit plus deplorable, Vacharnement re- 


doubloit. Au moment, par exemple, ou 


Tinvasion de la Souabe, en 1796, inter- 
ceptoit leur dernière issue, Vambassade 


directoriale requit leur expulsion subite: 


c'etoit les livrer aux satellites de leurs 
persscuteurs; nombre de régences n'en 
decreterent. pas moins leur 6loignement 
au mois de juin: quatre cents d'entre 
eux furent obligés dans le seul Canton 

de Berne de fuir ou de se cacher, mal- 


gre Tintercession du ministre Eritanni- 


que; mais le cri général et Vimpossibi- 


lite de passer la frontiere rendirent Tor- 
dre inex6cutable. 
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. 
E'ssayoient- ils de rentrer en France? 
Le Directoire accusoit la collusion des 
Suisses à leur fournir des passeports. Ainsi 
on leur fermoit la France, on les ex- 
pulsoit du sol helyetique, et par une-de- 
rision barbare on les poussoit sur les 
a pays conquis ou les generaux | francois 
1 n'en toleroient aucun. ff rt 
 Condamnee a souserire au meds de 
ces requisitions, la Suisse @*generoit en 
tribunal inquisitorial de la Republique 
francoise. Mille coeurs gEnereux « en free 
missoient d indignation; le sentiment pu- 
blic revolts invaquoit | independance d'une 
nation libre, et la religion de Thospita- 
lite. Si les regences en avoient” pro- 
clame les droits, elles eussent fait taire 
les oppresseurs et mis une terme à leur 
insistance. Quel danger encouroit- on, 
N on n'ait pas été livre depuis, et 
qu'on wait accelers peut-etre per une 
condescendance aussi pers6yerante? 
Elle contoit des regrets au peuple, 
des larmes à la plupart des magistrats: 
j en ai vu prodiguer des secours aux Emi- 
9 8 en signant lenr e La 
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Ubsralits 3 lavoit la 1 des 


rigueurs publiques, et réprouvoit la rai- 
son d'Etat; jusque dans les chaumieres, 


nombre de retugices ont trouvé des re- 


ha. 


trbites et des bienfaits. Telle étoit l'évi- 
dente de Vobsession sous laquelle gé- 


missoit la Suisse, que jusqu'en 1796 la 


plupart de ces ordonnances furent des 


formalités, dont l'observation toujours 


b ohms amestoit la contrainte. (*) 


Tyraunisés dans leurs sentimens, dans 


leur police, dans leur administration, les 


NMI. Barthelemi etoit la promiars victime de 
Vinhumanits dont son gouvernement le faisoit 
Deéchiré de regrets qu'il deguisoit, il 


Vagent. 


se voyoit attribuer par les opprimes toutes ces 


notes homicides dont il lassoit le Corps helveti- 


que. Nombre d Emig res savent, et doivent té- 


Cantons plioient sous le poids des dé- 
nances et des importunités d'un voisin 


moigner Sils sont justes, combien peu il parta- 


| Eeoit les passions de ses .commettans, L'&quite, 


d'ailleurs, nous oblige de dire que les intrigues, 
Jes indiscrétions, 
quelques - uns d'entre eux toujours en mouve- 


ment, laissoient sans ressources pour les defen- 
| Aro, et leurs partizans et les regences. | 


les courses perpetuelles de 
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mhle qui se eonstituoit arbitre os leurs 


dècisions. = 

II les obligea Jabandonner 3 à ses CONS - 
pirateurs Geneve expirante dans ranar- 
chie, pleurant sur la cendre de son in- 
dépendance et de ses citoyens &gorges, 
convertie en municipalite francoise, et 


sans gouvernement sous une constitution 
de vingt- quatre heures, dont la France 


contraignit Berne de reconnoitre la lé- 


gitimité. 


Lévéque de Basle. poursuivi dans sa 


résidence sur la portion de ses domaines 


qui releve de la Suisse, demeura sans 


protection contre les persécutions du Di- 
rectoire: Berne Fexhorta a fuir pour pré- 


. 


venir un incident. 

En 1703 et en 1704 les Cantons in- 
tervinrent avec energie pour préserver 
d'un changement de maitre la Savoie, 
alors envahie par les troupes de Louis 


: XII. Le comte de Mellarede, (*) En- 


Ce négociateur, né Savoyard, et d'une 


tres - ancienne maison, Ctoit un homme de cou- 


rage, d'esprit, et de penctration. Ayant été: 


ante rieurement envoys A Lauis * ce monar- 
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voy extraordinaire de Fictor Amedee, 
demanda a la Diète helvetique cette ga- 


rantie de la Savoie a son Souverain, et 
sa neutralisation. „ Vos traites avec 


„ la France, leur dit ce ministre pro- 
» phetique, ne sont pas des boucliers 
„assez forts pour résister aux Coups | 


qu'elle vous portera, si, opprimant vos 


parts, et si [ intrigue de ses négocia- 
tenrs vous cache qu'il n'est pas per- 
mis d'etre entoure de ses armes, sans 
etre soumis a ses volontes. » 


Berne et Fribourg envoyerent des de- 


putts au duc de la Feuillade qui com- 


que se plaignit A lui de ce que Monsteur de 
| Savoie, sen parent, avoit oss Sallier avec zes 
ennemis. „ Sire,“ repliqua M. de Mellaręde, 


” telle Etoft la situation de mon maftre, qu'il se 
„ füt allié aux Turcs, si V. M. ne Petit pré- 
„ venu.* Lonvois présent vonloit envoyer M. 


Oe Mellnrede à la Bastille: mais la magnanimite 


de Louis M ne $'offensoit pas d'un sarcasme. 


Aujourd'hui, Pambassadeur qui se permettroit 


de parler ainsi A Favocat Merlin, passeroit pour 
heureux de n'ctre pas fusills prev0talement à Ia 
porte du Luxembourg. 


voisins, elle vous environne de toutes 
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tralité 


„„ 


mandoit en Savoie, et requirent la neu- 


de cette province. 


» Apres que 


» nos glorieux ancetres (ainsi sexprimè- 
>» rent ces magistrats) eurent acquis par 


» leurs Stats, ils 


» la valeur de leurs armes la liberté de 
6tablirent ensuite, par 


» la sagesse de leurs conseils et les lu- 


» mieres de leur prevoyance, des ma- 


» ximes pour conserver ce Precieux ac- 


» quet a leur posterite. — Parmi ces 


» maximes, la plus fondamentale consiste 


Ni les hauteurs, 
les promesses du marquis de Puysieulæ, 


8 dans le soin d'avoir plusieurs Souve- 
» rains pour voisins, et de ne point per- 
mettre que les pays qui conſinent leurs 
» Stats, et qui en sont la barrière, tom- 
„ bent sous une meme Puissance. „ 

ni les menaces, ni 


ambassadeur de France, n'ébranlèrent le 
Corps helvétique: il declara que, si N 


Savoie n'étoit pas rendue à son Souve- 


rain, il enverroit des troupes au Due; 
la garder. Ce prince obiigt des 


pour 
levees; 
c'etoit Louis XI qui regnoit, 
un Directoire d'ayocats  regicides. ;», Lo 
POS „ 


on en reſasa a la France; 


el 


mais 


non 
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6 
25 mai 1704 M. de Puysieulx garantit 
a la Diete générale, que Sa Majeste ne 


ru niroit point la Savoie à $a couronne. | 


est en lisant cette page de leur his 
toire; c'est a la vue de ce monument de 
fermeté, de sagesse et de grandeur, que 
les Cantons laissèrent en silence envahir, 
révolutionner, incorporer la Savoie, et- 
cette frontière de leurs stats fut definitive- . 
ment arrachte a son Souverain par sa 
capitulation de 1796. En vain le mi- 


nistre sarde multiplia ses instances, on 


lit toute demarche, toute remon- 
trance. . 
Cernée par les armes francoises, a 
Theure oh le danger croissoit avec leurs 
invasions, et linsolence avec leurs sue— 
c&s, la Suisse licencie les régimens que 


la providence lui renvoyoit de la Hol- 
lande: Berne congedie meme son régi- 


ment de Muttebille, () cette legion in- 


trépide, dune diseipline et d'un esprit 


admirables, et qui seule valoit une ar- 
mee, L'imprudence ne connoit plus d'au- 


ch ci devant d' Ernst. 


| 6 : 
tres limites que les fantaisies du Diree- 
toire; on se desen pour s'en déken- 
dre. „„ | 
Cette neutralité meme dont on s'etoit 
fait une egide et un trophée, cedoit de 
toutes parts. Des le principe de la guer- 
re, on avoit lixs a Basle un contingent 
g militaire, federatif, pour garantir cette 
ville et ses environs d'un Passage im- 
prévu de troupes etrangeres. Aussitot 
que les Francois furent entrés en Souabe, 
on retira ce contingem: c'etoit déclarer 
aux Autrichiens qu'eux seuls ayoient ele 
objet de cette précaution. 8 

On ne pouvoit plus dissimuler cette 
partialite forcee. Lorsque le général 
Moreau, presque entoure par les armées ; 
imperiales, évacua la Baviere et la Souabe, 
la retraite de son aile gauche fur obli- 
ge par Autriche anterienre., A son 
approche des frontières helvstiques, et 
craignant qu'il n'y fat poursuivi, les 
Cantons formerent un cordon le long 
du Rhin: Berne prit des dispositions 
plus etendues, nomma un général, et 
tint une armee prete: ses fidelles milices 


ri 


„ 


suspendirent leurs travaux sans murmu- 
rer, et se montrerent telles qu o on les 
vit en 1792. > 
Mais cette mesure qui sembloit res- 
susciter une étincelle du genie national, 
fut exdcutée avec foiblesse. L'aile gau- 
che de Farmee frangoise ayant a com- 
battre les imperiaux et les paysans de la 
Souabe, qui, a la lueur de leurs habi- 
tations en llammes, exterminoient sans 
pitié ces brigands charges de leurs dé- 
pouilles, chercha son salut sur la gauche 
du Rhin, et le trouya. | 
Sans opposition, Ie territoire helveti- 
que-fut inonde de ces Soldats de la. Li- 
berte, de ces Citoyens Soldats, de ces 
Protecteurs des chaumiòres, dont la ra- 
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pacité n'avoit pas epargne une cabane.“ 
Leurs armes, il est vrai, furent en par- 
| tie deposees à la frontiere, et leurs che- 
3 Ex Vaur séquestrés, Sans etre restitues. aux 
1 vainqueurs. Douze jours consécutifs, la 
+# Suisse eut la patience de tolerer ces han- ; 
5 des de fuyerds, de fournir a leur sub— 
| SsSistance, d'escorter leuts chariots cou- 
veris ou les armes er le butin 5 Con- 


( 193 } 


Les bagages pretendus de cette hideuse 

procession 5e composoient des garde-ro- 
bes des villageoises de la Souabe, de 
leurs lits, de leurs croix d'or, de leurs 
boucles de souliers, de vols de tout genre 


perpétrés dans les chateaux, dans les 
6glises, les monasteres, les fermes, les 


villages. Inutilemeyt le Feld - Marechal 
comte de la Tour lit entendre ses plain- 


tes; larmée du Direotoire et ses pillages 


furent sauyés. 


Luinze mois apres, ce Directoire re- 
connoissant a envoye cette meme armde, 


usurper et saccager la terre hospitalière 
qui lui ayoit prodigus des secours. 


 fondoient avec les malades et les bless6s. 
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CHAPITRE IV. 


Suite des db e mens en 1797. Pereve- 
rance des Suisses Jan leur SYSLEM @. 


Premieres hotilites politiques du D* 


T ect or E. 


: Cr tableau 1 fautes er ho 1 


laisse sans excuses Fingratitude et la vio- 


lence exercees contre des peuples libres 
et abusés dont on deplore la conliance, 
en accusant Perreur qui les entrainoit 


dans un tel cours Fhumiliations. De 
5 — 2s * 1 ; -Y 3 : 
plus grands outrages alloient dissiper l'en- 


chantement : il etoit temps encore de re- 
venir a des idées saines sur sa position, 


et de 8e priparer incontinent a un dé- 
mn uement, désormais 1ncy itable. 
Mais les illuszons chang gerent de face, 


sans s'6yanouir. On ne pouyoit sans 


eclat sortir de la route ou on s'6toit 
Précipité; Vorgueil de parti recula- 8 wh 
jamais devant la preuve de ses torts! 
Un autre systeme annulloit Linſluence 


dominante: perdre son credit ou TEtat, 


voila Valternatiye ou elle se trouyoit ré- 
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Aduite. 1 d' ailleurs, succomboit 


au nord et au midi. Quelques vicissitu- 
des passageres dans opinion publique 
des Francois soutendient le declin des 

| esperances, et paroissoit un indice de la 


fabuleuse moderation du Directoire. Ainsi 


ballottée par le flot des conſonctures, la 


Suisse sans boussole erroit au gre. des 


pilotes qui la poussoient sur les ecueils; 
impuissante a leur résister, une minorité 
de Senateurs sépuisoit sans fruit a raf- 
fermir le gonvernail; le peuple sans pré- 
voyance, peneire de confiance dans ses 


guides, soupgonnoit à peine et le vice 


de leurs plaus et ses dangers prochains, _ 


Berne, qui si long-temps donna a la 


confederation exemple de la vigueur, 


de la noblesse, de la persévérance dans 


les maximes, I'6tonnoit alors par son in- 


% ; F p Cl * * 
constance. Cette degeneration fut acce- 


Jeree par Vascendant que conquit le partz 
frangors () en 1795, dans le Conseil 


LI 


sduv Crain, 


. 


* ” 


&) C'est 50 parti lui- meme qui s'et caracté- 


risé par cette désignation. L'un de ses premiers | 
. chefs, le colonel Meiss, en a revele les Secrets 


— 


* 


? we. 156 ?) 


FJusqu'alors quelque 4duilibre 57 Kot 
encore maintenu; mais la promotion si- 
multance de ga membres nouveaux; ad- 
mis dans cette assemblee, acheyerent de 
le renverser. Cette methode de remplir, 
par une CGlection cumulative, les places 
vacantes dans le cours de dix annses, 
changeoit tout-à- coup le tiers du Con- 
seil; () la constitution le régloit nipsi: | 


dans une brochure, zintitulse: Reveillez vonn, 
Suisses, et pnblice an mois de janvier dernier 
Le parti de neutralit? bernois, ou parti fran- 
ors; dit cet Ecrivain, aimoit simplement les 
» Franqois comme mos allies les plus naturels, 
„On applaudissoit à leurs efforts pour rem- 
»». placer un mauvais gouvernement par an bon; 
„ ON $'affligeoit de leurs obstacles, on se ré- 
| ,, jouiss0it de leurs succès, on admiroit enfin c 
„ leurs sublimes priuci pes.“ | 
© Avec leur admiration et leur amitie pour les 
allids/ naturels ,' ces messieurs ne se doutoient 
pas que ces allies traiteroient un jour la Suisse 
CPs comme la Vendée. C'est A Finvincible sottise 
de ce parti qu'on doit les calamit6s qui ont suivi 
ses contre- sens. Plusieurs de ses adherens sul- 
voient de tres- bonne foi ce système pernicieux. 
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2 . e L'dlection pouvoit s'ouvrir aussitdt qu'il 
x de trouvoit 80 vacances, et s'ouvroit rarement 
1 5 | =. | 5 | | 5 5 - : 5855 i qd A ns 


K = 


— 


dans = temps ordinaires, . on ressentoit 


peu les inconveniens d'un renouvelle- 


* 


ment subit aussi nombreux; mais dans 


les temps de crise et de divisions, in- 


troduire b-la-fois. 92 voix nouvelles dans 
un corps deliberatif, c'etoit courir le ris- 


que d'y introduire un autre esprit, de 
donner un cours inopiné aux affaires pu- 


bliques, et de faire prévaloir Vinexp6- 
rience de la jeunesse sur in maturite de 


ses anciens. 


Les effets de TElection 4 1 1 ha 


aussi prompts que funestes. Elle impri- 
ma une secousse au gouvernement, af- 

foiblit Fautorits. des magistrats, et com- 
menga TLanarchie. Soit que les nouveau- 


tés du jour eussent plus de prise sur les 


jeunes gens, soit que leur impatience de Ee 


dominer fit encouragee par les circons- 
tances; soit enfin que, plus amollis par 
le gout des jouissances, ils redoutassent 
FATSntagh,: d exposer leur fortune et leurs 


Hank qu il 7 en ent go et au dela, pour entis- 


faire plus de candidats. Le Conseil souverain 
etoit compose de 299 membres: personne n' 


. 


entrolt avant a de 29 ans accomplis. 8 


ö 


— 


— 


E 0 


plaisirs, la majorité de ces nouyeaux- 
venus se rangea sous les enseignes du 


parti Fran gois, ou elle trouva des flat- 
teurs de son inconsideration et des ga- 
raus d'une Paix inaltérable. Puisqu'en 
tous lieux, depuis les orages de la reyo- 
lution, la jeunesse a laiss6 aux vieillards 
le mérite de la virilite, du Stoicisme, et 
de Vaustere attachement aux deyoirs pu- 


blics. 


A Tinvasion de ces novices, on vit 
baisser la deference pour les cheveux 


blancs: un deluge de motions et de dis- 


cours inonda le grand Conseil; ses nou- 
veaux guides n'en reconnurent plus au- 
cuns. Sur la parole de leurs Chefs, et 
sur Vautorite de leurs lumieres, ils pour- 
suivirent la chimere de conquerir la bien- 
veillance du Directoire: semblables aux 
adorateurs des dieux malfaisans, ils se - 
prosternerent deyant lui avec Voffrande _ 
de leur amitie, sans considerer qu'un 


seul sacrifice pouvoit le satisfaire, celui 
des constitutions, de independance, et 
des richesses de la Suisse. 

Buonaparte en Italie se chargeoit de 
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le demontrer: &criyant sur les ruines de 


Genes et de Venise la sentence des Etats 


- neutres, il diyulguoit a l'Europe les mys- 


teres du Luxembourg. Tant d'audace et 
de perfidie, une hypocrisie si lache com- 
| bince avec des usurpations si effrontees, 
_ denoncoient la dissolution de tout sys- 
teme social. Reyolutionnaire par tempé- 
rament, conquerant par subornation „in- 


juste par instinct, outrageux dans la vie- 


toire, mercenaire dans sa protection, 
spoliateur inexorable, acheté par les vie- 
times dont il trahit la credulite, - aussi 
terrible par ses artifices que par ses ar- 
mes, deshonorant la valeur par rabus 
réfléchi de Ja foi publique, couronnant 

Timmoralité des palmes de la philosophie 


et Voppression du chapeau de la liberté; 
ce Corse heureux, portant d'une main la 
torche d' Erostrate et de autre le sabre 
de Genserie, (0) projetoit d'enterrer la 
Suisse sous les décombres de VItalie. 


(*) » Que Catilina ent une ame forte, en 


» Etoit-il moins un scelérat dftestable ? et fal“ 


„ loit-il donner aux forfaits d'un brigand le co. 


„ loris des. exploits d'un heros 2« 


J. J. Rovssrav, Lelire sur tes Spectacles, 


ts 8 


. ir 


FT 


| Quelques contestations entre ses com- 


mandans et les gouverneurs helyetiques 


des bailliages ultramontains aux frontie- 


- res du Milanois, attirerent son atten- 


tion. Il ne parloit des Suisses qu'avec 


aigreur, et de Berne qu' avec emporte- 


ment. Plus d'une fois, le Banquier Haller, 
dont il avoit fait a Milan son commis- 
saire des depouilles, ayoit averti ses com- 
patriotes de la malveillance de Buona- 
parte. On tenta d' adoucir ce devyasta- 


teur sulfureux, par une deputation qu'il 
- accueillit d'abord tres - froidement; mais 
plus fayorablement 6coutee, lorsque Berne 
meut sacrilie a son ressentiment. (*). 


„ On doit mettre une grande difference entre 
„ le heros qui teint la terre de son Sang pour la 


8 defense de sa patrie, et des brigands intrepi- 


„ des qui, sur un sol Etranger, font souffrir 
„ la mort 4 ses innocens et malbeureux habi- 
25 tans. ns 


RavxA, His. Phil. des denx Indes, Liz, 5 3 


Av t que la philosophie ent pris le casque 


rEvolutionnaire, elle tenoit ce langage. Au 
jourd'hui, les deux autorités qu'on vient de ci- 


ter ont sans doute perdu leur credit, 


0 Daus deux lettres publices A Paris an 


. 4 


(fe. ) | 


| Quoique. 1 Deputés, à leur retour, 
eussent diminué les inquiétudes, elles pri- 
rent incessamment un caractere plus mor- 
tel, tout justifioit Palarme publique. Pour | 
assurer un libre cours à sa tyrannie au 
dedans et à ses ravages au dehors, le 
Conseil exécutif de la Republique fran- 
coise venoit d'en proscrire les représen- 
| tans; une troupe de conjures serviles, 
le rebut de la nation, vendoit au Di- 
rectoire leurs collegues, leurs decrets, 
la F rance, et eee Tardivement lan- 


mois de Juin 1797 , javois revele rimposture des 
manifestes de Buonaparte contre Venise, ses 
trames dans le Bergamasque, le Bressan et le 
Veronois, sa duplicite, ses rapines, son ingra- 
titude envers deux républiques, qui, du jour of 
il eut passs le Po, le comblerent de gratifica- 
tions lui et son armée. A la lecture de ce ta- 
blean qu'il n'osa dementir, Buonaparte, ne mo- 
derant pas sa ſureur, accabla les Deputes ber- 
nois de reproches sur Ds que m'accordoit 


leur gouvernement. Aussitèt je ſus denonce 


dans le Conseil souverain, et decrete d'exiI par 
le Conseil secret que dominoient les Chefs du 


parti frangois. Cet arrdt Ctoit illegal; car, Ci- 


toyen de Geneve, et Combourgeois de Berne, 
on ne pouvoit me bannir du Canton sans me 
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cien onselt des Cinq-cents, se räveillant 


à la vue des excds de Buonaparte, té- 
moigna un desir plutôt qu'un dessein de 
justice; sa premiere plainte lui conta Fexis- 


tence: toute espérance de paix, de li- 


berté, de probité publique, fut ens evelie 
avee ces députés. 
Cette catastrophe decida calls da Corp 


helvetique, M. Barthielemi, qui avoit 


6change sa maison de Basle contre le 
palais Directorial,. dispatut avec les re- 
presentans du Peuple; un desert sous la 


8 


Ligne fut la rétribution de ses services; 


ſaire mon proces; mais il est aisé de croire que 
je ne perdis mon temps ni à demander grace, ni 


A incidenter. Bien plus touchs de la situation 


critique de la Suisse que de la mienne propre, 
je n'ignorois point A quelle violence cedcit le 
gouvernement, et zes $ regrets. Berne tiroit sur 


son defensenr. 


Bu naparię, instruit 4. cette mesure, en re- 


mercia les Députés, et parut un instant rendre 


ses bonnes grices au Canton, on les instigateurs 
du decret le regarderent alors comme un coup 
Etat, et se felicittrent d'avoir, si A propos, 
de vins les passions du Heros de la Grande Na- 
tion, danse n'est pas une Nation grande. 


(1163 90 


Carnot le suivit "dank: Fexft: tous deux 


 avoient detourne jusques- la le coup me. 
dité comte la Suisse; cette contrée dé- 
voude demeura saus protecteurs, et n'eut 
plus de ressources e dans son union 
et son courage. Fn 7 
C'est a cette Epoque Ji mois 40 Sep- 
tembre 1797 que le plan du Directoire 


parolt avoir été définitivement fixé, mais 


Tincertitude subsistänte sur la paix trai- 


t6e a Campo - - Formio, defendit d'en brus- 


quer Fex6cution. Sans onvrir la tran- 


chée en regle; on disposa les mines, et 


les préparatifs qui devoient faciliter Vas-. 


Saut. | 
Avant tour, les cinq Tibvres de Paris 


$occuperent. d'inventer quelque prétexte 
d'invasion, et ensuite de s'ouvrir le che- 


min par des expediens revolutionnaires. 


. Quoique dispensés depuis long - - temps . 


dl'argumenter avant d' attaquer, et de co- 


lorer leurs hostilités par des exposés prü- 


liminaires, ils s'efforcèrent d'engager les 
Suisses dans quelque résolution qu'ils 


pussent calomnier, pour établir sur cette 
calomnie le pivot de Pagression.- D'un 


2 


1 


F 
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autre edte, aussi echt. qu Wees ils 


nosoient affronter une nation martiale, 


armée, dont la résistance Pouvoit com- 


promettre expedition, et generaliser une 
seconde fois la guerre. | 

Ils d6buterent donc par des embüches 
et des dissolyans. Prolonger la conli- 
ance des Suisses par des protestations 


pacifiques, menacer un seul Canton pour 


detacher les autres de ses intéréts „ divi- 
ser les membres de la Ligue et le sein 


de clia que rsgence, investir le peuple de 


Suborneurs, repondre aux ombrages par 


des embrassemens, provoquer des inno- 


vations qui affoiblissent Pautorite et la 


concorde, etouffer la Suisse par elle- 


meme, pour Taccaller a son agonie; tel 


fut le detail savant des instructions con- 
tices aux Agens directoriaux: les serpens 


prcc6derent les tigres, et les empoison- 


neurs politiques hrent ravant- garde des 


armes. 


La pluralité "es opinions se me prit sur 
leur but. II ne s'agissoit ici ni de quel- 
ques déplacemens dans A ee ni de 
quelques reformes constitutives, ji de 
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peuple, ni de liberté. Ta France armoit 
pour piller la Suisse, pour en diss0udre 


la confederation, pour en concentrer la” 


force et les volontes dans: les creatures 
du Directoire et de la Revolution, pour 
faire de leur assemblée le Conseil admi- 
nistratif des interets de. la Republique 
francoise, de la Suisse la tributaire de 
sos besoins, des Treize Cantons Pavant- 
poste de la Franche-Comté, de leur al- 
liance un vasselag ge indissoluble, de leurs 
richesses un capital a son usage, de leur 
Population une tribu de réquisitionnai- 
res. | 2 © ML © on tees 

Le Directors associa deux Seen dé- 
| natures Aa sa conjuration, L'un fut cet 
avocat La Hare que nous avons desi- 
gné plus haut, pensionnaire de Fempereur 
dle Russie, se titrant de colonel pour 
avoir enseigné la grammaire aux jeunes 
_ Grands-ducs, revenu de Petersbourg de- 
puis quelques années, force ensuite par 
des libelles contre son souverain de quit- 
tes sa patrie , et en tramant la ruine 4 
Paris. Lantre, Ochs, grand tribun de 
5 8 fut mand par le L Directoire. dans 
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Fautomne de 1797, pour lui servir de 
5 coadjuteur. | 


Le premier, aussi ignorant qu "empor- 


te, Etoit bon tout au plus a faire un de- 
magogue de village. Ochs, plus deliæ, 


jouant la philosophie, législateur revo- 
lutionnaire, également amoureux d'argent 


et de pouvoir, dirigeoit la majorité des 


conseils de Basle. Comblé de procedes 


par M. Barthelemi et honoré de sa con- 
fiance, il en devint Vaccusateur aussitôt 


que ce ministre fut condamné. Le Di- 
rectoire, sentant le mérite de cette in- 
gratitude, lui conha la redaction de ses 
ordonnances Tegislatives pour la Suisse, 


et en meme temps le trayail de Fincen- 
5 dier. . 


Appeler la guerre et la e sur 
le pays qui nous a nourris, devenir ins- 


trument subordonnè d' une usurpation 


etrangere, livrer ses concitoyens aux 
lle aux d'une revolution forcee, et monter 
sur leurs cadavres à la dignité de vice- 


20 wn de Rewbet et de Merlin, (*) des 


Ochs et La Harge sont membres du Directoi- 
re helyctique par ordre du gouvernement frangois. 
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forfaits si laches n avoient pas encore 


souillé I histoire helvetique. Ce, sont de 


pareils hommes, cependant, dont la sa- 
erilege impudeur ose se vanter aujour- 
d'hui d'avoir ressuscitéè Guillaume Tell! 
Nonobsant leurs efforts, leurs corres- 
pondans, leurs émissaires, ils ne purent 
r6unir qu'un petit nombre de proselytes. 


Cent été beaucoup d'en compter 230 


dans les petites villes du Pays de Vaud: 
Basle fournissoit plus d'auxiliaires dans 
une populace d'usuriers, d'entremetteurs, 
d'artisans brouillons, et de fanatiques; 
mais, je doute qu'un denombrement 


complet eüt fourni six mille révolution- 


naires dans la Suisse entière. Il faut ob- 
server de plus, que très-peu adhéroient 
au plan d'une Révolution complete, a 
Iidee de sacriher Find6&pendance respec- 
tive des Cantons, et à la subversion des 
ois fondamentales; presque tous avoient 
en horreur toute intervention 6trangere. 


Dans ce recensement, on ne comprend 
point quelques villages manufacturiers sur 


les bords du Lac de Zurich: en 1795 


les Jacobins de France les avoient incités 


Ly 
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à une rebellion qui fut .reprimee; ils n'a- 


voient pas cesse dentretenir des intelli- 


gences avec ; leurs $6ducteurs : on leur 
envoya en 1797 des instructions et de 


Targent: c'etoit des conjures Pprets a re- 


ceyoir les troupes francoises et a $'em- 


| Parer de Zurich sous leur protection. 


On doit donc regarder comme un fait 
fondamental que la nation en masse, que 


Vimmense majorite des villes et des cam- 


Pagnes repoussoient le projet d'une re- 


volution queleonque. Jamais celle de 
France n'avoit eu en Suisse plus de dé- 


tracteurs; jamais Vopinion publique ma- 
yoit été moins alteree; jamais les nova- 


teurs ne furent plus dépourvus de tous 
moyens de rompre alliance des gou- 


yernemens et des peuples, et de porter 
ceux - ci a une insurrection Spontanee. 

Pour faire prévaloir l'impuissance d'u- 
ne minorité obscure et débile sur la vo- 
lonté générale, Vemploi premature de la 
force ouverte offroit trop d'insuffisance 
et de hasards; mais, quoique cette con- 
sidération ent dicts d'abord au Directoi- | 
re des mesures dissimulées, la petulance 


os 


de son despotisme emporta bientot | 


sur sa politique. De bonne heure, il ne 
modera plus l'insolence de ses demar- 
ches: assiégées de réquisitions impérieu- 
ses, les regences helvetiques n'eurent de 
choix qu'entre Vobeissance et la guerre; 
leur indépendance legislative erouloit, et 
en tolerant les premieres insultes faites 


| a. leur. souveraineté, elles allojent perdre 


la souveraineté meme. 
De ces outrages accumules, 1 plus 


| decisif fut la demande de renvoyer le 5 


ministre de Sa Majeste britannique. De- 


puis que les peuples polices ont recon- 
nu un droit des gens, aucun d'eux na- 


yoit encore 056 hasarder un pareil at- 


tentat. On vit des Puissances éloigner 


des ambassadeurs, qui, ayant eux- me- 
mes violé la loi des nations, en per- 
doient aussi la protection; mais exiger 
d'un Etat indépendant un tel mepris de 
la foi publique, et d'un caractère invio- 
lable, c'est usurper $0i-meme Tautorité 
souveraine. Toute puissance qui sous- 
crit a cette audace, est effacee du nom- 
bre des sociẽtès libres. 
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Le Directoire se piqua de mettre 
dans la forme autant d'insulte que dans 


la requisition .meme. La postérité aura 


peine a croire qu'a la fin du dix- huiliè- 
me siècle, il se soit trouve en Europe 
un gouvernement aSSez depouryu de pu- : 
deur, pour charger d'un semblable mes- 
sage le plus abject des intrigans subal- 
ternes. Cet «&gretin diplomatique, ne 
dans la haute Alsace, et parent de Rew- 
bell, se nommuit Mengaud. (*) Employe 
ci-devant dans des missions t6uthreuses, 
et des exploits revolutionnaires, joignant 


linsolence a la bassesse de moeurs d'un 


recruteur, il fut choisi pour aller notilier 
aux Suisses la volonte de ses maitres. 
Certes, les Popilius, les Pompee, les 


(*) Je vis arriver a Zurich ce plénipotentiaire, ac- 
compagne d'une prostituse allemande, soeur d'un 


'voiturier, et qui lui gervoit d'interprète. II passa 


dans Iivresse et la debauche, au milieu de la fa- 
mille de cette creature, ls tems de son séjour a 
Zurich. Deux mois apres, dans des imprimes of- 
ficiels, il entretint les Suisses de sa vertu, de ses 
moeurs, de 8a loyauté, et qu respect qui lui 


6toit dil. 


Pau] Emile, qui remplissoient autrefois 
des fonctions analogues aupres des rois 
de TAsie , Etoient des personnages plus 
imposans; mais la Grande Nation place 
sa dignité a trier ses ambassadeurs dans 
 Vegont de sa population, et à se faire 
representer par des hommes dont le ca- 
ractère soit le miroir de ses moeurs et 
de son gouvernement. 
Mengaud „il est vrai, se deploya 4's — 
bord, modestement, comme courrier de ca- 
binet. Le Directoire, qui commandoir 
le renvoi de M. ,7 PF -rhamn, n'entendoit 
pas le n&gocier. | S0 agent parut a Ber- 
ne sans lettre pour Etat, et sa mission 
se reduisit a signifier a TAvoyer Varrets 
par lequel le Directoire avoit dehbere 
cette mesure. Berne ayant répondu 
qu'elle concernoit le Corps helvetique 
entier, Mengaud se rendit a Zurich, ou 
il ex6cuta sa notification avec aussi peu 
de formalites. Apres avoir assure les 
deux Cantons de la tendresse du Direc- 
toire, et du prix qu il attacheroit a leur 
obéisssnce, il passa a Basle, pour y al- 
lumer le foyer de la révolution helyeti= 


1 


— 
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que. — Six semaines ensuite, il se mé- 


tamorphosa en proconsul, et fut revetu 
du caractere de ministre de la Republi- 
que frangoise. | 

Si Ventetement de la c des Can- 
tons et des régences a supposer quelque 
justice dans leur ennemi, eut. été moins 
invincible, une semblable - indignité de- 
voit ouvrir les yeux; mais, frappes de 
craintes, et pourtant encore lascinés 


d' esperances, ils se flattoient dI'6chapyer 


en temporisant. | S 5 
Violer Thospitalité, le droit des gens | 


et la reconnoissance, par &gard pour les 


meurtriers de Louis M, tant d'igno- 


minie eut m2nifest6 une impuissance et 


un abaissement complets. Refuser de 
„ soumettre, c'etoit provoquer la guer- 
re. Sans attendre les ordres de sa Cour, 
M. Wickham eut la générosité de tirer 


le Corps helvétique de sa perplexité, en 
quittant le territoire de la Suisse. Con- 


vaincu de sa perte tres-prochaine, et crai- 
gnant de fournir le prétexte de sa pros- 


. Cription, il consulta la magnanimite de 


son souverain et sa Prapre sagess e, plu- 


6 w 5 „ 
töt qu' un sterile point d'honneur. 80 
gouvernement fut loin de le désavouer; 
il en declara les sentimens dans une de- 
peche, adress6e de Francfort, le 22 no- 
vembre a la régence de Berne, et qui 
restera comme un monument comparatif 
de grandeur d'ame et de sensibilits dans 
la nation britannique „de violence et 
d'opprobre dans les indignes successeurs 
des rois de Frayce. (0) 
Loin de la conjurer, ce depart de M. 
Wickham, auquel les Suisses attacherent 
une fausse importance, fit eclater Torage. 
En vain Berne, pour excuser sa demi- 
resistance, deputa-t-elle a Paris deux 
membres de son gouvernement; cette hu- 
miliation amena un nouvel affront.  Ac- 
cables de rebuts, bercés de faussetés, 
ces députés furent chassés de France: 
tous deux appartenoient an parti de con- 
eiliation <tornelle avec le Hirectoire. S'ils 
en penetrerent les desseins, comment leur 
rapport n'entraina-t-il bas sur-le- champ 
| _ mesures de Wr Sils les Ty 5 
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- rerent, cette n piit- elle etre Yo- 
lontaire? 1 Yu NY 
Qui qu'il en soit, leur retour fut sui- 
vi de nouvelles requisitions; les Cantons 
ne conserverent plus que Vombre de la 
souverainté, et avant la lin de novem- 
bre le Directoire ne les traita plus que 
comme des sujets, dont la docilite me- 
me ne Pouvoit retarder ses vengeances. 


| | 95 

: Lu de ces depates Cioit le capitaine Mon- 
tack . jeune homme ardent, oratcur en chef de son 
parti dans le Conseil souverain, honnete homme, 
bon citoyen, mais &gare, comme tant d'autres, 
sur la revolution de France, sur ses directeurs et 
ses consequences. II avoit pour collegue le Lieu- 
tenant- Colonel Tier, beaucoup moins pur, mais 
plus lin, plus experiments, ce qui reparoitra dans 
le cours de. cette relation. - 
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cAPITRE W. 5 


| Caractore des Minigtres fr angois, en Suis- 

te à la fin de 1797. — Hoasion de 

7 Erguel. — Eurit et conduite du 
Corps helveligue d cette epoque. — 


Etat du Part. de Jaud. 


. agens dont se composoit le corps di- 
plomatique du Directoire en Suisse, rèunis- 
soient les caracteres néctssaires a la cir- 
constance. La legation de M. Barthele- 
mz fut reformee, a la reserve du citoyen 
Bacher, autrefois Secretaire d' ambassade 
sous la monarchie, plus servile que mé- 
chant, et moins révolutionnaire que de- | 
cidé de conserver, a tout prix, la fayeur 
de ses commettans. Cependant, qu'ils 
le jugeassent trop timoré, ou qu'ils se 
defiassent de son adresse, ils Venvoye-' 
rent a Ratisbonne a la fin de 1797: avant 
son depart, il annonga que les Suisses le 
regretteroient; son suecesseur immediat, 
le citoyen Mengaud, ne dementit point 
cette prediction. A la peinture que nous 
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ou du Terite iflituirle,” fussent d&poui 

des de ces decorations.” Le style de cet- 
re derviere note décela Mengaud, caché 
encore sous la signature de Bacher. Les 


| porte. crolr, 7 disoit- on, sont affilics 
"aux Condeens.” Dex oui Souffriront 
cu b horte tes erbir seront enviiages 
"comme FAVORISANS bes CONSPIRATIONS, ete. 
OR < ies 463 ee ; 

LE FO hely&tique Caärsbiltk dans ses 
raponses une pruddence pusillanime. La 
Premiere réquisition fut eludee plutst 
que rejetee: on rébrimina sur la seconde, 
-en demandent que le Directbire livrat de 
meme les conspirateurs suisses réfugiés 
en France: la troisième fut accordde, et 
des guerriers honorés par de longs ser- 
vices recurent Vordre de Acheter. le te- 
moignage de Wu valeur. 8 At * 0 
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0) En 1291 le gouvernement ages avoit de- 
ja demands aux individus ce sacriſice de leur hon- 
neur, en promettant une pension à tous les rene- | 
gais Moins de cent ofliciers, la plupart Press s 


par leur . „ renvoyꝭrent leurs 5 et leurs 


# a 


2 4 
brevets; mais la pension ne fut ; jamais payce. En | 


faisant ensuite ordonner, par leurs Souverains res 


; 
ö 


679 15 
Le zucces FO sewblable outrage. Ks 


une nation miitaire, en combloit Lavilis- 


sement et Vimprudence; mais le fatal 


ayeuglement des regences leur deguisa la 
suite inévitable d un pareil oubli de leurs 
devoirs. 


Le ton comminatoire . ces notes pré⸗ 


sagea Lapproche des armées. Deja le Di- 
rectoire frangois, apres avoir fletri la 
Suisse de ses ordonnances, la fletrissoit 
encore de leur exécution. Il osa se fai- 
re livrer à Basle Nichier- Serisy fuyant la 
deportation, enlevé lui et ses papiers, 
au mepris du droit des gens, dans une 


*. F 


ville étrangère, par les sbirres d'une ré- 


| gence assez vile pour renouveler un ſor- 
fait du seizième siécle: mais lorsque lin- 


digne Suisse qui décela Louis le Maure, 
$ortant déguisé de Novarre, revint dans 
sa partie, cette trahison fut vengse, et 


le traltre decapite. [7 ** 


pectils, a Ja g6ncralite: 4 ng . militaices de quit- 


ter leurs croix, le wirectoire fut dispense de met- 


tre un prix a cette violence. C'est Sg: que la 


Urance acquitte ses dettes, | 125 | oh 


(© La justice m'oblige 40 dire qu avant 4. 
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Le Corps kelvetique garda le silence 


Sur cet attentat. Plus le danger deve- 


noit pressant, moins le parti dominant 
dans les principales régences rougissoit 
de sa peur et de son abjection. Toutes 


les vertus nationales sembloient assoupies: 
cette degradation éclata sur-tout au pas- 


sage de Buonaparte, qui traversa la Suis- 
se pour se rendre a Rastadt. — Avant 


de quitter Milan, il avoit repondu le 11 


novembre, aux plaintes timides des Gri- | 
80ns sur Vincorporation de la Valteline 
a la republique cisalpine: « La Repu- 
« blique frangoise vous accordera sa pro- : 
« tection, toutes les fois que vous vous 
„ conduirez enyers elle avec les égards 


d us 


le livrer, les magistrats de Basle firent avertir 


Richer-Serisy de quitter la ville. Deux jours 
avant son arrestation, je lui avois reitere cet 


avertissement, en lui offrant une place dans ma 


voiture: un de ses compatriotes et l'aubergiste 


le lui renonvelerent. Sa sécurité et son &toile 


Femporterent sur toutes les instances; il imagi- 
na qu'on n'oseroit jamais s'attaquer à un homme 
comme lui. 


* 


C dus au Plus buissant peurle de u- 

| « rope. . f : 2 
Te ne fur pas en Protecteur 225 
moins, mais en souverain morose et hal- 
8 


neux, qu'il se déploya dans ce voyage. 
Chacune de ses paroles fut une forfan- 


terie ou une insulte. A Geneve, il se 


_ wyanta de democratiser 7 ” Angleterre dans 
trois mois. Berne Jui ayoit prepare des 


; F 


honneurs, un bal, des députations et des 


relais; il repoussa tout avec un dedain 
a e, et passa debout, ne laissant sur 
sa route que des traces d'humeur et de 


2 Quelques courtisannes et —— 


ques S$ans-culotses , qui vinrent lui pre- 
senter des fleurs et des complimens à 
son passage a Lausanne, meriterent seuls 
ses attentions. f 
Cependant se reconnut à Builogi Te 
ne sais quel Dufour, devenu general et 


commandant à Huningue, vint lui dire: 


v» Je ne te comparerai pas aux Turennes' 
vet aux Montecuculli, tu les as surpas- 


»s6s; mais je m'scrierai avec tous les 


» Republicains, Buonaparte est le pre- 


v mier homme de Tuniyers, & Un Bour- 


* 
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guemestre, Buzrorf , aussi grand orateur 
que grand politique, renchérit sur Telo- 


Juence de Dufour, — »Le laurier de 


»la- victoire immortalise le heros, dit-il 
v au voyageur. — En servant la liberté, ; 
v vos bienfaits s' '6tendent par-la jusqu'a 
„nous. — Ce n'est donc point l'admi- 
„ration seule qui lait objet de notre 
»mission, c'est la reconnoissance. Vous 
„ aurez Ju en Suisse sur tous les VvISAges, 
»Texpression du contentement compen- 
_ »$atoire de tant J'inquietudes, Vous 
» Signerez le bonheur de la Suisse a 
_»Rastadt, « +8 ; 

Ces horribles platitudes eniyrerent le 
heros: il prononga sententieusement qu'il 
n' existoit que deux républiques en Suis- 
se; Geneve sans lois et sans gourerne- 
ment, et Basle converti en comptoir et 
en atelier de la revolution. ©Y 
Ce passage de Buonaparte, certaine- 
ment intentionnel, eut une influence 
7 urs-marquee: il servit de Signal aux no- 
vateurs et aux séditieux; I effervescence 
.de leurs transports temoigna de leurs 
. esperances; ils commencerent a jeter la 


— * 
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moitié du niasque. Aussit6t une nuse 
d'emissaires frangois deborderent en Suis- 
se de toutes les frontières: Mengaud et 
a troupe redoublèrent d'activité et de 
pratiques; dee correspondances , soit de 
Basle, soit de Paris, allumoient cette pe- 
tite minorité de perturbateurs, jus que-Ia | 
craintive et inapercue ; des agitateurs 
parcouroient les villes et les campagnes; 5 
on forma des clubs clandestins en quel- 
ques lieux; la 16gation de Basle leur pro- 
mit secours, hommes et argent; les ecrits_ 
inflammatoires' dans les deux langues 
commencèrent à se répandre. „ 
Les régences interdites paroissoient 
frappées un abattement mortel. Au 
lieu de fermer sans delai les commu- 
nications avec la France, de redoubler la 
seéveérité de leur police, dintimider les 
méchans, elles craignoient encore. d'of- 
fenser leur ennemi, en prevenant ses at- 
tentats; elles parloient de la generosit 
du Directoire, perdoient un temps * 
cieux en deliberations sans résultats, et 
ne sembloient se douter aucunement * 
| la Proximits' de leur ruines - Fn 
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Pour 3 cet ctourdissement et 
donner des titres aux predicsteurs de 
moderation, le ministre Talleyrand, ac- 
ereditant Mengaud comme chargé af- 
faires, manda le 16 decembre au Corps 
helvetique, que la mission de cet enyoy6 
x auroit pour objet, que de saisir toutes 
les occasions d'exprimer les v0eus su- 
RES du Directoire exceutif pour la 
properite du louable: Corps helvetique. 
Ces assurances se répetoient par des in- 
formateurs apostés. Mengaud Jui- meme 
Ecrivit a la chancellerie de Zurich: » L'ar- 
»rete du Directoire dont j ai Fhonneur 
» de vous transmettre copie, m'interdit 
„n moi qui ai celui dere son Agent, : 
» toute explication | Sur des bruits absur- 
» des d envahissement, et qui n 'obtiennent 
„le succès de calomnie, que par la Bon- 
»ne foi de ceux que des motifs odieuz, 
» aides des moyens de la per/idie, entre- 


. vtiennent dans Terreur 0. « 


0 A bins de Mengaud, il fut baran- 
gue par le general Dufour, qui lui dit: ,,Ci- 
„ toyen Mengaud, le Directoire executif, en te 
* nommant charge d'aflaires,. Etoit bien convain- 


12 
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4 0 Juplicits de Talteyraiid, ; 1 gell 5 
mathias de Mengaud, toutes ces trom- 
: peries de petits princes d'halie au 156. 5 

siècle, assoupirent les Cantons en 
15 de décembre 1797, jour ou L'inva- 
sion de la partie helvétique de Veyechs 
de Basle, par un corps de troupes fran- 


goises, creya: le nuage et montra Veclair: 1 


| | * tous les yeux. | 
Nous avons fait W intériehre- 
. ment que ce r een dans la 


* en 3 ton civisme, et nous applandifſons: A 
> ſon. choix. Eloigne de la diplomatie, cette 
„ affreuſe politique, cette aſtuce des cabinets des 
„ rois: la franchiſe, la loyaute, Ia generofite,- 
„ voila” le caraotère de la grande Nation que 
„ tu repréſentes. II parla enſuite de foudre' 
et du pavillon tricolor. Mengaud reconngiſſant, 
et non moins élevé, lui répondit avec. ſolennité: 255 
* Tu Vas dit, Dufour; le Directoire, en m appe· 
„ lant au poſe honorable et delicat de so REC 
„ PRESENTANT,: à cru reconnoftre daus moi um 
„ eivisme bien prononee.' En te demandant 'ac- 
„ Collade fraternelle et à I'&tat-major d Huningues | 
n je provoque de ta- part et de la fienne Vexac | 
men le plus ſevere de ma coiduite.. e 
C'eſt par ee beau ſtyle des ſociétes ſraternbllesde 


7502 que” Menguud fit Veffai public def ſes talen. 
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neutralite par une convention explicite 
du 27 aoult 1792, entre les députés 
suisses et M. Barthelemi; et ratifice par 
la Convention dans le mois de novem- 
bre suivant, ne releva jamais de I Em- 


pire germanique, comme le reste de I'6- 


voché de Basle. La ville de Bienne, qui 
en faisoit partie, 6toit une republique 
libre sous la suzeraineté de VEyeque, 


allies du Corps helvétique, et deputoit 


aux dietes .generales, L'Erguel, autre 
portion de ce territoire, marchoit sous 
la banniere de Bienne, et tenoit aux 
Cantons protestans par la garantie de sa 
reHgion et de ses privileges. La Neu- 


vebille et le Munster-thal, qui complet- 


tent cette enclaye helvẽtique, jouissant du 
droit de combourgeoisie a Berne, en de- 
pendoient pour le spirituel et la pro- 
tection de leurs immunités. Dans toutes 
les guerres confadérales, ce petit etat ; 


Fournit ses contingens a FUnion, et sui- 
vit les drapeaux de Berne, 
Pretendre que Voccupation des terres 


de Empire à la rive gauche du Rhin 


donnoit a Foccupant le droit de saisir 


mY 


un pays. etrunger: anness conditionne 2 : 
ment à un état allemand, une telle lo- 
gique caractérisoit le Directoire fran 
gois. Rompre sans préalables, et a 
force armee, lalliance' et les rapports de 
ce pays avec la Suisse, sen emparer a ; 
titre de conquete apres en avoir recon- BE 
nw Findependance, et sans les consulter, 
ni eux ni leurs garans, dépouiller ces 
peuples de leurs privileges,” cette usur- 


— 


pation ne se concilioit guere avec Ie 


vangile des Droits de Homme, avee 
Tostentation de liberté, avec 125 bonne | 
foi et les sermens. HERR | 
Berne, cependant, se reposant Surtont | 
ag commit Vimprevoyance de laisser 
ouvert ce pays contigu à son territoire, 

et dont la possession livroit aux Fran- 

gois les defiles du Mont Jura; ensorte 
qu'une fois maitre de Bienne, Fennemi | 
dominoit la plaine du Canton, et dans — 
une marche pouvoit arriver sous fs. 
murs de sa capitale. Jignore si cette 
faute decisive fut le fruit de faux avis 
ou de la crainte d'engager la querelle: 8 

quoi qui en soit, ses cons quences n. 
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Mans: a ni ; le Directoir les 


ayoit toutes penetrees.: 
Cette invasion imprévue s 3 par 
une simple proclamation dont le citoyen 
Mengaud cliargea ses soldats, et dont 
le langage en d'autres temps ent fait rire 
de pitié; car le burlesque dans les op6- 
rations revolutionnaires est inséparable 
de Latrocité (*) Ce coup de main une 
fois consommè, la legation francoise in- 
forma le Corps helvétique de Poccupa- 
tion prochaine des pays enyahis: si cette 
notification. fut remarquable par sa deri- 
ion, elle fut alarmante par le projet de 
brigandage qu'elle annonga, en reservant 
a la Republique frangoise les indemnites 
qui lui etoient dues pour la non jouis- 
Sance, et en general pour tows les torts 
que lui avorent causes les obstacles mis 
jus qu d present a la prise de eee, | 
des susdits, pays 6 3 3 
. Limpression de cet evenement i inatten- 
du fut generale en Suisse et profonde 


a pieces juſilßeatives BJ. | | 
(#5) Lettre de Backer au Corps belvditque aa 
= Frimaire,/ au 6 63. decem i e 


5 ; 


„ 


dans le 9 de Berne: elle iepirr- 
aux magistrats des regrets, et aux heu- 
ples le desir de les venger: de ce mo- 


ment Pillusion se dissipa, et la- nation 
| desabus&e, ne considerant plus les Fran- 
cois que comme des ennemis perfides, 


| demanda a s'armer et à les: chasser,- 

Plas la eonfianee dans leurs promess es 
zvoit été opinidtre et prolongee, plus le 
ressentiment de leur infidelite fut popu- 


laire et terrible; mais si le zele du peu- 


ple étoit prompt et absolu, la majorité 
de la regence de Berne redouta de lem- 
ployer. * Le corps frangois entr6 dans 
la Suisse occidentale ne s élevoit pas a 


huit mille hommes sans artillerie;. ses 


dispositions de déſense étoient encore 
2 faire; les habitans le voyoient avec 
horreur: en huit jours on Feut expuls 


de VEvechs de Basle;. on conservoit une 


frontière inappréciable, on couyroit son 
| flane occidental,, on imprimoit' à la na- 
tion un mouvement nécessaire et irré- 
vocable, on abattoit les séditieux, on ap- 
prenoit aux Francois a quel prix ils ache- 


 teroient la conquete de la Suisse entierg 


A 


1 


Aucun de ces avantages n échappoit au 
5 gouvernement de Berne; mais, toujours 
en arrière des aden e les tempori- 
seurs prévalurent. Loin d'obéir au sen- 
timent public, ils se renfermerent dans 
de vaines protestations; et au lieu de 
conduire sur- le-champ leurs milices ani- 
msées vers Fennemi, ils Ie laiss rent Sal- 


fermir, recevoir des renforts, et ne lui 


opposdrent qu'un cordon de defensive. 
— Inutilement les habitans desesperes 
de FErguel et du Munster-thal implorè- 
rent assistance; leur” desolation instrui- 
soit la Suisse du sort que oi prépa- 


roient ses liberateurs. Emprisonne- : 


mens, insultes, viols, requisitions, rapines 


de toute espece, signaloient Parrivée de 
ces Etrangers que Mengaud venoit d'an- 


noncer a leurs viotimes, comme des Fre- 


res et amis, comme des protecteurs des 


Hersonnes et des · yropriet e. 

Pour se rendre raison de Vincertitude 
et des lentenrs qui attiédissoient les 
deliberations de Berne, on doit se re- 
porter au tableau antérieur des divisions 


dont ces Conseils étoient agitées. Tan- 


# 


4 
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. que 100 de leurs membres, inspires © | 
par I ancien esprit national, et par A- 
voyer de Steiguer, preferoient la patrie 
à leur conservation et les combats a la 
mort graduelle ou se trainoit la republi- 
que, le parti de la prudence n'abandon- 
noit point Fespoir- d' une conciliation, et 
se defiant des moyens de resistance, pré- - 
feroit de glisser dans la reyolution plu- 
tot que d'en appeler une plus furieuse | 
par des batailles: il se lioit ainsi au 
parti ſrancois encore imparfaitement de- . 
sabusé; promettant sans cesse de desar- 
| mer le Directoire par des negociations, 
trop orgueilleux pour avouer ses mépri- 
ses, en commettant de nouvelles pour 
justilier les précedentes, suivi par les la- 
| ches, bouclier des intrigans qui, a raide 
d'une rẽvolution mitigee et d'une affiche de 


principes mee espcroient gouverner 5 


Tetat sous les auspices de la France. Ces, 


borces oppos6es $'anmullojent mutuelle- 
ment, et de leur choc resaltoit alternative- 


ment l'inaction, ou des demi-résolutions. 
La plupart des régences helyétiques 
renfermoient les memes causes de foi- 


N 


5 * * 


Plesse. Les Cantons dar cloignes te 
| Fennemi ne se pretoient qu' avec lenteur 
et repugnance a secourir Berne; la su- 
reté de cette allice ne leur sembloit 
| point assez compromise Pour mettre en 

danger celle de la Suisse, et pour exi- 

ger une assistance immediate. Comment 
r6unir tant de Corps deliberans, sur les- 
quels pese toujours la force d'inertie? 
Et, sans tre assuré de leurs concours, 
cCominent se deyouer Seul a la delense 

: gencrale? #2 $a 

p Quelque füt le poids de ces enn 5 
tions, elles Feussent vraisemblablement 

perdu, si Berne eüt donné Vexemple 
d'une determination virile. Ce premier 
mouvement si legitime, et suivi d'un 
Succes, ent bientot ébranlé la confédé- 
ration entière, et mis lin a ses irrésolu- 

tions: toit une petition de principe 
que d'attendre ses decisions pour com- 
battre, au lieu Eentrainer ses 5 Asekkions 
en combattant. „„ 
- On peut se peindre d aineurs teh 
Sits que donnoit a une situation aussi 
eritique, Vinſernale intrigue de la France, 


, WE - 
6s promesses furtives et ses menaces 
terrillantes, son activite a brouiller les 
idées, a tromper la prevoyance sur son 
but et ses moyens, à profiter des moin- 
dres circonstances pour envenimer les - 
: divisions. Par exemple, après l'invasion 
du Munster-thal et de I'Erguel, elle ne 
rougit pas de repandre que le traité de. 
Campo-Formio I'autorisoit a cette me- 
sure, concertee avec Empereur, et que 
ce monarque aspiroit à partager la Suis- 
se. Trop de ses habitans eurent la sim- 
plicité d'ajouter foi a cette imposture, 
et de craindre [ Autrichs- encore plus 
que le Directoire. 
Cette chaine d'embsrras dans e 
le Gouvernement bernois se trouyoit en- 
_ veloppe, $'agrandit et S'aggraya incessam- 
ment par Iagitation qui se manifesta 
dans quelques villes du Pays de Vaud. 
Cette province, d' environ 80 mille ames, 
partageoit la prosperits générale du Can- 
Z ton et sa fidélité. Plus actifs, non moins 
braves, non moins loyaux que les Suis- 
ses allemands, ses habitans n'en ont ni 
esprit d'ordre, ni industrie, ni Teco- 
Fe 
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0 nomie, ni la temperance: ces ee 
en introduisent une dans leur opulence 
respective, et dérivent aussi de celles 
des cultures: le Vandois participe du 
Francis dont il parle la langue, et 
n'appartient a la Suisse que 5 agre- 
gation. 
Cependant, on ent : difficilement comp- | 
ts dans cette magniſique contree dix 
mille individus qui ne fussent 'idolatres 
du gouvernement de Berne, surement 
pas la moitié de ce nombre qui aspiras- 
sent à un changement, et à peine trois 
cents qui conjurassent des innovations 
absolues. Mais ces derniers s'affiliant 
des 6trangers et quelques ambitieux, for- 
ties par la protection du Directoire et 
influences par ses mandataires, $'organi- 
sèrent secrétement. La, comme en Ir- 
lande, les mots de reforme et de repre- 
sentation mesquoient le dessein de ré- 
volte et dindependance. Quoique les 
er pèrances et les mences de ce mé pri- 
sable peloton fussent assez publiques, 
Fautorite en dissimula la connoissance 


jusqu'a Varrete du 7 nivose (17 décem- 
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bed}; par lequel le Dicectoire demetida 


au ministre des relations exterieures, un 


prompt rapport Sur une peution de plus 
veurs habitans du Pars de Vaud, ten- 
dante d obtenir ,- en execution d'ANCLENS 


TRAITES, {a garantie de la Nepublique-. 


 frangoise pour le retablissement de leurs 


1 arts, | 


Il faut dire un mot de cette petition, 


: de ces traitds et de ces droits. La pé- 


tition stoit Fouvrage de La Harpe et 


des autres bannis; les traztes mont ja- 


mais existé; et les droits Etoient imagi- 
naires, Toute cette belle diplomatie du 


| Directoire et de Talleyrand fut puisee 


dans les libelles on, La Harpe , fabri- 
quant des chartres, et ſondant des chime=- 
res sur des suppositions, avoit transmis la 
souveraineté du Pays de Vaud aux pré- 


tendus anciens étals de cette province. 


Sous le ducs de Savoie elle jouissoit 


de exemption , de la taille arbitraire, du 
privilege de consentir les subsides er- 


traordinaires et d'immunités importan= 
tes. Ses etats, si Ton peut donner ce nom 


a des conyocations tres-rares et tres-limi- 


e 
tees, s assembloient tantot dans un lieu. 
_ tantot dans un autre, toujours par ordre 
du Prince, qui se passoit d'eux le plus 
souvent, en s'adressant directement 
et séeparément aux ordres dont ils 6toient 
 formes, Leur composition irrégulière, | 
et absolument feodale, excluoit la tota- 
lite des campagnes plongees dans la 
servitude. Huit ecclésiastiques, vingt no- 
bles, et quatorze villes, possédoient seu- 
les le droit de deputation. 5 
Lorsqu'en 1536 Berne conquit le pays 
de Vaud sur les ducs de Savoie, elle le 
fit sans ca; itulation; a la reserve de 
quelques bourgs, qui, en se soumettant 


yolontaircm en, ind la confirmation 


de leurs privileges, le reste de la pro- 
vince appartint au vainqueur sans res- 
triction. Berne, cependant, eut la gé- 
nérosité de lui restituer ses franchises, 
et de maintenir ses coutumes; elle en 
étendit meme le bénéfice aux commu— 
nautés qui n'en jouissoient pas; elle al- 
lranchit les campagnes, et les exempta 
de la taille; elle substitua des juridic- 
tions populaires et indigenes aux Justi- 
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ces du Prince et des Seigneurs. Nulle 
| corporation. n'imagina de reclamer les 
Etats: toutes les années le Conseil sou- 
verain de Berne, et les Baillifs à leur 
installation, pretoient le serment solen- 
nel de maintenir les franchises du Pays 
de Vaud; jamais ce serment ne fut vio- 
1s Si ces obscurs 6tats furent oublies, 
les Vaudois. durent benir le motif de 
cet oubli, puisque Fabsence dimposi- 
tions fit tomber 9 de ces assem- 
 blees. | | 
C'est neanmoins cette institution feo- 
dale, dont aucune loi connue, aucun 
usage invariable, n'avoient fixe les droits 
et la competence, abolie de fait par la 
nature meme des choses, et incompati- | 
ble avec état actuel du pays; c'est 
cette institution dont les applaniss eurs 
de Paris se faisoient les restaurateurs. 
Quant aux traites de garantie, sur les- 
quels ils étayoient leur intervention, 
cette liction hardie reposoit sur une hy- 
pothese très- originale. Le Directoire pre- 
tendoit que la conquete de la Savoie 
lui transmettoit les droits des anciens 


1 


ma 
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Dues, et que ces derniers, a la cession 
du-Pays. de Vaud, ayant garanti les pri- 
vileges et les 6tats de cette province, la 


France devoit aujourd'lui exécuter cette 
Sar antie, oublice durant deux siè cles. 


Que pensera-t-on des jurisconsultes du 
L. xembourg, en apprenant que ni le 
traité de Lausanne en 1564, par lequel 

le duc Emanuel Philibert renonga a per- 
petuite au Pays de Vaud, ni aucun des 


t. aités de cette maison avec le Canton 
de Berne, ne renferment un seul mot de 


cette garantie, de ces Etats, et de Ven- 
Ran de les maintenir? - _ | 

Ce genre d'argumentation manifestoit 
assez que la violence ouverte alloit ser- 


vir au Directoire de droit public plus 
authentique. Si Berne ent assemblé les 


Etats du Pays de Vand dans leur an-. 
cienne forme, on eut erigé une autre 
representation; celle-ci conduisoit a l'a- 


narchie, et Fanarchie a Tindepentdance, 


provoqute et soutenue Far les Francois, 

Nonobstant evidence de ces transi- 
tions immediates, plusieurs se flattèrent 
d'apaiser le different, en proposant des 


* 
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„ 


concessions au Pays de Vaud: autres 
apercevoient dans cette condescendance 
des moyens de -vatracher. la province 
plus fortement: on discuta ces opinions, 
et a pure perte; car la convocation des | 
Etats etoit, non pas le but, mais le moyen 
du Directoire et de ses auxiliaires: ils 
marchoient a une revolution complete; 
plus Pon se fat montre flexible, plus ils 
eussent été exigeans, et Jusqua ce que 
leur dessein definitif ent été accompli, ils 
se fussent mogues des avances, en 0720 
tant toute conciliation. 5 
Dans cette confusion davis, et au mi- 
lieu de sa perplexité, le gouvernement 
se debattoit encore contre la nécessité 
d'agir. Chaque jour il receyoit, avee la 

nouvelle d'une fermentation progressive 
parmi les rebelles, les témoignages de 
loyauts les plus 6clatans, les instances 
les plus pressantes de la grande majori- 
té lidelle, qui le conjuroit de sortir de 


son irrésolution, et de deployer son au- 
torite. Enlin le Conseil souverain arré- 
ta d'envoyer à Lausanne une commission 
sénatoriale, pour constater les disposi- 
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tions publiques, et pour raffermir la tran- 


; quillits. 


Malheureusement cette daputation se 


trouva composee de personnes très- res- 
pectables, mais depourvues la plupart 
elevation et de fermets. En montrant 
plus de crainte que de puissance, on dé- 


courageoit les habitans sürs, on glacoit 
les foibles et les irresolus, on enhardis- 


soit les séditieux. La majorité de la 


commission parut meconnoitre cette vé- 
rite: elle se montra désarmée dans une 


ville ou elle devoit en imposer sur- le- 


champ; elle n'osa dissoudre les clubs 
conspirateurs qui s'y étoient formés; elle 
tolera jusqu'a des insultes; sa timidité 
instruisit à la braver, et au lieu de ré- 


primer sans delai une centaine de per- 
turbateurs, elle s abandonna a des mesu- 


res persuasives, et paralysa le zele que 
lui témoignoit la genéralité des Vaudois. 
Corps et individus lui exprimerent le 


voeu solennel de rester sous la souve- 


raineté de Berne, et de combattre toute 


revolution qui seroit apportée de Fe- 
tranger. 
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"Moins rassurce par ce sentiment pu- 
blic qu'inquiete des pretentions du petit 
nombre, et de Vinsolence de quelques 
factieux, la commission, participant des 
fluctuations du gouvernement, sembloit 
redouter d'offenser la France et ses crea- 
tures; mais elle ne tarda pas à recon- 
noſtre le prix de ces ménagemens, en 
lisant le second arrété, pris le 8 nivose 
(28 décembre) par le Directoire, sur le 
rapport de Tulleyrand (0). i 
Dans cette décision, ce n'etoit plus 
un souverain parlant d'un autre souve- 
Tain, le Luxembourg devenoit un ti ibu 
nal criminel, dont les assess eurs decree 
ioient la sentence des magistrats suis- 


(6 Arrèté du 8 nivoſe, an 6. „ Le Directoire 
„ exccutif arrete , qu'il ſera declare aux gouver- 
„ nemens de Berne et de Fribourg, que les mem- 
„ bres de ces gouvernemens 7epondront per/on- 
nellement de la ſureté individuelle et de la pro- 
„ Apriété des habitans dn Pays de Vaud qui fe ſe- 
„ roient adreſſes, et pourroient s'adreſſer encore 
" i Republique frangoiſe, pour reclamer, ex 
| execution des anc ens traites, /a mdiation, A 
„ Veſfet d'etre maintenus ou reintegres dans leurs 
„ droits. | 


5 
ses. Par cet expédient de terrorisme, 
je Directoire delioit les sujets de Berne 


et de Fribourg de leur fidélité, dissolvoit 
ces deux Gouvernemens, appeloit la 16 


volte contre leur autorité, et en mena- 
cant la sureté individuelle des megistrats 


| 6nervoit tonjours. pes leur vellcite- de 
: re&SiSL2 nice. 

Nulle declaration de guerre ne fut 
plus positive; mais les régences, uuani- 


mement penetrees de leur peritz etojent. 


loin de $'accorder fut les mesures pre- 


servatrices; on youlvit iout calmer lors- 


qu'il auroit fallu tout éèchauffer; on cher- 


Choit des biais contre une agression har- 


clie; lo temps se consumoit en delibéra- 
tions et en conférences. 
Eufin, avertis des dangers de Berne 
et de Fribourg, les principaux élats de 
la Ligue helyetique avoient envoys dans 


I” 


la première de ces deux villes, des De- 


putes confedéraux, pour aider la Re- 
| publique de leurs conseils, pour pronon- 


cer lunion, et aviser aux circonstances. 
Il fut decide, en Meme temps, 1 
a Arau une diete extraordinaire. Cette 


Spe 


( 203 ) 
multiplicits de tardives consultations sus- 
pendoit toute résolution active: — quel- 
ques-uns des Deputes coufederaux reu- 
nis a Berne se rendirent au Pays de 
Vaud, y precherent les séditieux, sans 
les convaincre, ni les contenir, ni les 
menacer. Ce concours de mauvais pal- 
liatifs, ces essais impuissans, accusoient 
la crainte d'extrémités inevitables: t 

De tous ces conſeils Feffet le os commun, 

Fut de voir tous les maux ſans en guérir aucun. 


CHAPITRE VI 
Revolution du Pays de Vaud. Ses cau- 


zes et ses prog grès. Entree des Frangois 
dans cette Provence. IEEE gen erale. 


1 


Ta d' hèsitations et a ambiguité, cette 
constance estraordinaire dans des mesu- 
res aussi vagues au milieu des dis posi- 
tions si claires de l'ennemi, résultoient- 
elles de Fabattement et de l'impuissance? 
Non; la Suisse possédoit un peuple de 
soldats, nombre d' officiers instruits, des 
arsenaux, des positions formidables. Ber- 
ne seul disposoit de 35,000 hommes en- 
_ r6gimentses, disciplines et courageux; ses 
magasins Etoient remplis; son tresor suf- 
fisant a entretenir l'armée plusieurs mois: 
les secours de la Confédération pouvoient 
doubler ces forces; eiit-on essuyé des 
combats désavantageux, des retraites im- 
pènétrables ofiroient de nouveaux moyens 
de resistance. L'Allemagne fournissoit 
des grains; des subsides certains eussent 
aids, a soutenir la guerre: on raffermis- 
- soit “empire germanique, on intèressoit 
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Emper ereur à secourir un voisin \ precieuss 

contre les ennemis de sa gloire, de son 5 
repos, et de sa couronne: cette agres- 
sion atroce, repouss6e avec désespoir, 
ebranloit peut- tre Europe entière: le 
premier avantage ouvroit aux Suisses 
une frontiere sans forteresses; à chaque 

pas dans les departemens de France 
contigus, ils rencontroient la haine pour 


les oppresseurs, le désir de sen deli. 


vrer, et le souvenir de leurs outrages: 
— de Besangon a Lyon, et de Lyon 
a la Mäditerrahée, on allumoit un in- 
A iſs plus: terrible que la Vendee! 
Ce tableau de ressources fut repre-: 
senté, mais sans succès; la majorite des 
regences cherchoit moins des moyens 
dae soutenir la guerre que des moyens 
de léviter. Deux opinions funestes con- 
coururent a fixer ainsi le earactere des 
_ ddliberations. TEL e 5 115 
La premiere, fondée sur Fespoir in- 
deracinable de | prevenir une ee f 
combattoit les mesures énergiques comme 
autant d'empéchement à ce desir, pro- 
longeoit la conkance dans les plaidoyers 
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et les négociations, et, pour conserver 
la paix, conseilloit de supporter toutes 
les agressions preliminaires; — les sec- 
tateurs de ce système crurent suffis ant 
de repondre aux hostilités par des ar- 
gumens, et de discuter la cause avant 
de la defendre. C'est dans cet esprit 
que furent écrits des pamphlets et des 
apologies, ou l'on exposoit la conduite 
amicale et les complaisances en tout 
genre de la Suisse envers la France. 
Il est aisé de croire combien peu ces 
humbles narrations touchoient le Di- 
rectoire, qui, precis6ment, fondoit sur 
tant de temoignages de foiblesse, la 
conviction qu il ee les Suisses 
impunément. 0 
La seconde opinion qui amollissoit 
les Conseils, consistoit dans l'idée qu'une 
révolution étant inevitable, il falloit an- 
1 ticiper $0i-meme sur le Directoire, écar- 


ter ses soldats par adoption de ses 8 i 


doctrines, abdiquer la souveraineté, as- 


sembler le peuple entier, et deliberer | 


en plein champ. — Suivant les promo- 
| teurs de cette subversion spontance, on 


0 207 ) 


avoit tort 5 se daſier de la rectitude 
du Gouvernement francois, dont l'inten- 
tion walloit pas au dela dune reforme 
populaire. : 

Dissoudre IEtat au moment Tons in- 
vasion; se precipiter dans une révolu- 
tion sans en fixer le terme, sans etre 
maitre d'en retenir le cours, appeler le 
peuple dans les Conseils, lorsque ces 
Conseils eux- memes eussent exigé une 
reduction, instituer un nouveau regime 
daus une semblahle confusion, se repo- 

ser enlin sur lapprobation Paisible du 
Directoire, à des nouyeautes qui ne 
pouvoient accomplir ses vues qu'en en- 
tralnant un bouleversement illimitée, une 
telle mesure ne se coneilioit ni avec la 
raison ni avec experience. Celle - ei 
| avoit démontré qu'on ne compose ja- 
mais avec la République frangoise, que 
sa revolution est encore plus indiviuble 
que son territoire, et qu'elle ne souffre 
pas plus chez les autres la liberté de 
conserver, leurs lois, que la liberté de 
les reformer avec des temperamens. _ 

Ces etranges calculs plaisoient, néan- 
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moins, à la elasse de gens qui par- tout 
tendent au repos, et qui se eroient 
sauvés lorsque leur perte arrive sans se- 
cousses: une autre elasse, non moins 
indifferente sur les devoirs que peu 
eclairée dans sa subtile prevoyance, em- 
brassoit aussi une moitie de revolution 
comme un port contre les armées de la 
France, contre les spoliations et les as- 
sassinats du jacobinisme. Les uns et 
les autres songeoient a conserver leuts 
vies et leurs fortunes, sans songer à 
_ . conseryer T'Etat: à ces dupes se joignoient 
une espece de conjures secrets, qui, 
ainsi que nous Favons fait remarquer, 
avoient place dans les innovations, la 
pierre angulaire de leur pouvoir poroen- 
nel et de leur populerité. | 

Pendant que ces interets et ces dis- 
sentimens neutralisoient les deliberations. 
on apprit que le Directoire, sortant de 
la guerre des arr&tes, faisoit marcher 
aux environs de Geneve une division de 
15 mille hommes, tirés d'Italie, et com- 
mandes par le general Menard. Cette 
disposition completoit le plan du Gou- 


„ (ens 


\ 


vernement francois, qui, après avoir par 


— 


ses d6crets publics provoque Pefferves- 


- cence des revolutionnaires_ vaudois, Ve- 
 noit prot6ger leu en à main 
armée. A” 


Resultat e An rapport 45 Ta. 


ley rand et de Varrets du 28 decembre, 


ces petitions peu nombreuses n'6toient 
point uniformes; la plupart reclamoient 


les anciens stats, proetexte des factieux: 
a Lausanne, ville principale, la petition 
ne put obtenir que 130 signatures, dont 
| plusieurs meme _ etoient d'étrangers et 
d'inconnus. Yverdun, seconde ville du 
pays, desavoua celle qui lui avoit 616 
attribu6e, - et protesta sans réserve con- 


.tre les innovations, Les communautés 


des campagnes refuserent unanimement 


J'acceder. a aucune de ces demandes, 


et sen tinrent a des requetes respec- 
tneuses sur la redeniption ' des droits 
T6 olaux. | 


Jamais les auteurs apostés de ces pé- 
titions ne purent parvenir a les faire 
adresser ati Pirectoire: toutes kurent en- 


18, 


voyces 3 Berne, et soumises à a deci- <> 
sion du Souverain. 
Ceite reprobation générale des tenta- | 
$i 2H révolutionnaires, Tapproche de ce 
corps de troupes pour les  appuyer de 
force, la presence de la Diete générale, 
ses premieres dispositions, et Pevidence 
du danger, deciderent le Gouvernemeut. 
a une mesute Jautorits et de courage. 
= Le 5 janvier 1 798, le Conseil sou- 
verain decreta, que le 10, le Pays de 
| Vaud sous les armes renouvelleroit le 
i serment de fidelite, Dans la proclama- 
| tion (du meme jour, rendue a cet effet, 
la Republique dit aux Vaudois: „Nous 
zz vous assemblons pour prononcer votre 
„ Yoeu general, et pour piéter avec 
7 nous le Serment solennel qui nous lie 
„ tous. — Nous vous declarons notre 
„ ferme et invariable resolution d'em- 
„ ployer, avec Taide du Tout = puissant 
+» tous les moyens qui sont en notre 
„ pouvoir pour vous préserver, vous, 
„vos femmes, vos enfans, et vos pro- 
„ priétés, des mallieurs innombrables du 
* degordre et de | anarchie. 


PE 


- plices redoublèrent d'intrigues, de libel- 


les et d'impostures; ils menacèrent des 


chatimens du Directoire ceux qui adhe- 


reroient au serment proposé. Ce grand 


acte de contiance n'en fut pas moins 


couronns de suceès. a — La milice en- 
tière du Pays de Vaud stant convoquse 
sous les drapeaux dans ses divers d- 
pertemens, les ermmissaires bernois 


charges de la prestation, jurerent pro- 


tection, secours, redressement des abus, 
_ Promesse de faire pour le bonheur du 


- Pays, ce qui pouvort sattsfaire tout homme 


libre qui ne demandoit que la prosperite 


de sa patrie. Sur trente bataillons dont 


se composoit la milice, vingt-quatre Pre- 


tèrent le serment sans hésitation ni ré- 
serves: six autres ayant paru balancer” 
par l'influence de quelques officiers per- 
hides, les commissaires, au lieu de les 


entrainer par autorite ou par persuasion, 


les dispenserent de jurer; peu après, 


une partie de cette minorité revint a 


expression de sa loy aut. | bg 


Aussitot que cette resolution ſut con- 


EY 
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Quelle monie engnits:: et tou- 
e ent” plus solennellement attesté 


Pinion du Souverain et du peuple? Elle 


_dementoit les fables du Directoire; elle 


le réduisit a Fabsurde d'operer par con- 
trainte une revolution, qu "l preconisoit 
conune sollicitée; elle demontra en quoi 


consistoit cette generositd _ Francoise, 
prete a percer le coeur de quiconque 
lui refusoit une révolte. Desormais le 
* Sentiment national se trouvoit constaté; 


il montroit aa Gouvernement ses BY 


et ses ressources. Les séditieux abat- 
tus trembloient devant ces milices qui 
invoquoient leur punition; une basse 


timidité succeda a leur insolence. Que 


pouvoit leur servile obéissance a des 


Strangers abhorres, contre les passions 


patriotiques de vingt mille citoyens dé- 
termines et religieux, qui venoient de ju- 


rer a Dieu de mourir pour leurs lois et 


* 


leur patrie? 


Par une fatalits inexplicable, ou plu- 
tot par effet de ce double esprit qu! 


Partageoit la regence, on laissa mourir 


ce mouyement. De Terpentin de la 


FLY 


hardis par Vinaction ide Vautorite et par 
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fermets- on passoit aux demonstrations 

dae crainte, et d'un jour de vigueur à 
des semaines de foiblesse. La Commis- 
sion de Lausanne, toujours oubliatarns, ” 
au lieu de rassembler sans délai les 
troupes animées, de faire des exemples, 
de garnir la frontière, * de seconder les 
bons citoyens, resta inactive dans Virres0- 


lation. On ne vouloit pas se croire encore 


en 6tat de guerre; Von $'6tudioit a dpar- | 


guer tout sujet d'ombrage au Directoire. 
Dans cette deplorable illusion on alla j jus- 
qu'a dés armer les signaux dalarme, j jus qu 'a 


retirer le cordon militaire de la frontiere 

meridionale, jusqu'à dẽputer un oflicier su- 

| perieur au comma ndant francois en Savoie, 
pour lui demander le but du rassemble- 
ment de troupes qui se préparoit! 


Cette commission usée fut entin rap- 
pelse, et avant son depart vit les pre- 
miòres 6tincelles d'une insurrection, que 


sa mollesse et son indecision ayoient 


Fayoris6e, au milieu des plus vastes 


moyens de la prevenir. Quelques $6di- 


tieux de la petite ville de Vevey, en- 


— 
—— 
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e du secours francois, $urprirent 


au Baillif de leur ressort un ordre de 


leur livrer le chateau de Chillon, situé ö 


vers Vextremite orientale du lac de 
Geneve, et gardé par quelques nalices: 


.d autres. mouvemens 6claterent au midi : 
point de repression, plus de police; la 


majorité des habitans indignes se regar- 
doit à la veille d'etre sarrifice a quel- 
ques centaines de gens sans aveu. 

Dans ces entrefaites, cependant, le 


Gouvernement apercut que le Pays de 


Vaud alloit lui echapper, si Von proton- 
geoit les tatonnemens, Eu conséquence, 
il rasseinbla un corps de troupes, or- 


donna d'y joindre celles du Pays de 
Vaud, et mit cette province sous le 
. commandement militaire du conseiller 

d Etat baron d'Erlach de Spretz, alors 
membre de la commission de Lausanne. 
Par ses connoissances locales, par le 


erétlit dont il jouissoit, par opinion 
qu'on avoit de sa fermeté et de ses ta- 
| lens, personne n'6toit plus propre que 
ce magistrat a justifier la confiance pu- 


n 

t Þ gont restès inconnus, il refusa sa ne. 
: nation, et suivit a Berne les autres com- 
5 | missaires. HV 9 | 4 Ry * 
e Trop de regrets ne zauroient etre 
— Joi a ce refus, que le choix du su- ; 
; | cesseur de M. 'd'Erlach rendit une cala- e 
| mites. Des vues de parti, et de pitoy- oy 
- | ables considerations, firent déférer le oy 
Ml commandement a ce colonel Weiss dé- 

signé plus haut dans le cours de cet 
; Econh. | 1 5 
1 traduit cet officier; sous les 
5 caractères d'un traitre, d'un Jacobin, et | 
„d'un lache; il ne meritoit aucune de ces Ms 
-_ qualifications. Sa bravoure personnelle | 
etoit Eprouvee; il avoit caress6 suecessi- 
ö - vement les divers systèmes de la revo-: 
" EE lution frangoise , sans parvenir a s'en 
= | ſales aucun: tous les chefs de cette 
5 raste boucherie avoient eu tour-à-tour 
et ses hommages et ses felicitations: il : 
| [7 suffisxoit qu'on parlat d'un homme dans 
| le monde, pour que le colonel Veiss 
131 en devint le partisan; il eüt corres- 5 47 
= pondu avec Cesar comme avec Buona- 
parte: l'estime personnelle que méritoit 5 
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ou ne maritoit pas un individu, n'entroit 
jamais dans ses jugemens; car il suffit 
etre fameux, pour allumer Venthou- 


siasme de quiconque aspire à le deve- 
nir. Au milieu de ces travers d'un es- 


prit ivre de paradoxes, et gäté par la 


Philosophie moderne, autant que par 


Phabitude de la licence, M. Weiss ai- 


moit sa patrie, et ne pensa jamais à en 
subvertir le régime. Ces sentimens 


Vavoient prive de la conſiance du Di- 


rectoire, et des revolutionnaires suisses, 


qui Faccusoient d hypocrisie. Personne : 


ne fut moins digne de ce reproche; car 


la vanite et l'exaltation ne permettent 


pas de dissimuler. Nulle presomption 
ne fut plus franche que celle de M. 
Weiss; mais tel 6toit la bizarrerie de 


son entendement, qu'admirateur de la 


reévolution pour la France, il la Jugeoit 
pernicieuse pour la Suisse. 

Sans capacité militaire, sans habilets 
politique, depouryu de sang froid et de 
conduite, aussi confiant que mediocre, 


il se rendit à Lausanne, persuadè quo 


Lascendant de son nom, de ses brochu- 


* 


res, 


"* 
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ett 


res, et de 33 philosophis g lui oon, 


- troit les rebelles sans tirer Fepee. Placs 
entre ses devoirs et la crainte de perdre 


sa popularité, il se dépopularisa sans 
remplir ses devoirs. C'est a ce résultat 
qu'aboutit constamment Fobliquits. 

Il recut du gouvernement des ly 
pouvoirs, avec l'ordre precis d'agir sans 
delai, et de reunir assez de troupes_ _ 
pour maintenir la tranquillité interieure, 
et pour fernier aux Francois Ventree du 
Pays: de Vaud. Vingt mille hommes, 
une artillerie sufſisante, des approvision- 
nemens considerables , „se trouvoient a 


sa disposition. Plus de 60 mille habi- 
tans e attendoient avec impatience 
E ses premiers mouvemens. Que lait cet 
5 etrange general? Inactif une semaine 


entière, non- seulement il souffre dans 
$A résidence un comité révolutionnaire 


deliberant; mais au lien de le dissoudre, 


et d'en saisir les membres il se jette 


avec eux dans une guerre de forfanterie 
et de bavardage. Leur audace impunie 


projette de $'emparer du chiteau de 


Lausanne; | aussitot le colonel Meist les 
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avertit a Tamiable, que cet attentat se- 
roit un acte de haute trahison, dont ils 
-repondrozent sur leurs tEtes. Ce n'est 
pas, à ses yeux, le complot qui forme 
+ Yattentat, c'est son execution; et comme 

i eut eraint de les trop. intimider, il 
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leur ajoute: „Cette démarche, Messienrs, 


„ deroit insignifliante pour vos intéréèts; 
„ et sous le seul point de vue d'égolsme, 
„ elle ne seroit en nul équilibre avec 


„les conséquences qui pourroient en 
„ résulter. Je vous invite fresamicale- 


„ment a me juger sur mes prittcipes 
„ conms, et une longue suite de pro- 
„ cedes qui m'ont mérité la confiance 
„ de divers partis, et meme la bienvei!- 


„ lance marquante de Vautorite externe 
„ dont 8 recherchez 16 suffrag ge au- 
„ Jourd hui. © 

eser oF le gie predi- 
cateur qui, dans une occurence aussi 


critique, exercolt sa puissance par un 
- Semblable galimathias, s'est vu accuser 


de trahison? faut-il $'&tonner qu'a ce 
langage, le peuple bien intentionné se 


g oit eru liyré et perdu, et que les mu- 


rg, 
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tins n 'ayent. plus gards gs: —ä— * 


Les instances publiques, le soin de sa 
gloire, le peril des conjonctures, Pevi- 
dence du denouement, rien ne tira Io +. 
colonel eis de son immobilite. nn 


ne tenta pas meme de rentrer dans le 
_ chateau de Chillon. Sous ses yeux, | le 


foyer de la revolution s'alluma publique- 


ment; le comité qui en preparoit ex- 
plosion, travailloit à cote et en rivalité“ 


du général. Interdits de sa conduite, 


les habitans fidelles se des espèroient: 


pendant qu 'ils fatiguoient de leurs plain- 
tes et le commandant et le gouverne- 


ment, les conspirateurs tete levee depu- 
' tojent. des missionaires au general, Me-. 
nard, dont le quartier- général se trou- 
voit à Ferney, dans ce chateau o Yol- 


taire chanta la liberté helvétique. La 


Menard lut SollicitE par ces traltres 


d'envahir leur patrie, dont ils venoient 


lui * apportes les clefs. OA 5 


— 


0 is chef de cette 46pltation fut un nommé 
de Saugy, autrefois e comme La Harpe, 


| dans une education & Petersbourg, et Cheralier | 
de St, ne Ot | 
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Cette demarche avoit ſeté long-temps 
combattue par une partie des} revolu- 
tionnaires de Lausanne, qu'entrainerent 
leurs chefs: la plupart des factieux re- 
paudus dans le reste du pays n'en eut 


aucune connoissance; et jafhrme que 


generalement ils  redoutoient Parrivee 
des Francois, tout autant que la ven- 
geance des Bernois. L'idee d'une $6- 
paration décisive sortoit de leurs mes u- 
res et de leurs sentimens. 


#4 colonel Weis ne discerna point 
ces dispositions. Eperdu entre | Vap- 
proche des F rangois quil ne youloit pas 
combattre, et les $Editieux qu'il n'osoit 


chatier, il abandonna le theatre de ses 


ssottises, et se refugia vers le lac de 
Neufchatel, a Yverdun, on il etablit 


SON guar! Lier- general. 
Fay 


Cette desertion devoit decider et a6- 
cida le sort du Pays de Vaud; la majo- 
rite de ses habitans , devouds a un si 
cruel abandon, ne sopgèrent plus a _re- 
sister, puisque le Souyerain ne r6sistoit 
pas lui-meme; toute autorité disparut, 


- 
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pour Mibe NIN a celle des armes ken- | 


Folees: et de leurs provocateurs. 


La division sous les ordres de Me- 
natd ne $'elevoit pas a 15,000 hommes 
effectifs, Ces conquerans, dont les chefs 
millionaires avoient ravi 400 millions de 
depouilles en tout genre a [Italie, arri- 3 
verent en haillons. Les Suisses nous ha- 


_bilteront, repondirent-ils a ceux qui s éëton- 


noient de leur nudité. Cette armee sans 


magasius, sans suhsistances, sans artille- 


rie, $'approcha. de Vextreme frontiere du 
pays de Gex, et la franchit, nonobstant 


la parole donnee par son general, dans 


laquelle Berne eut mg de pren- 


_ 


dre conſiance. 


Posts d'abord entre le Lac et is Mont | 
Jura Menard proclama qu'au premier” 
rassemblement bernois qui se presente- 
roit, il desarmeroit et saccageroit tous 
les villages d'alentour. A la yue de ses 
drapeaux, Vinsurrection eclata; les Bail- 
lifs desarmes abandonnerent leurs cha- 
eaux a Vinyasion et au pillage des Ja- 
cobins vaudois: : les caisses publiques fu 


rent saisies, les yoitures publiques arrè- 
19 
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tees, a cocarde verte  arboree,.. et Fan. 
bre de la liberté planté. Lausanne, de- 


venue le siège de Pouragan, en prit le 


gouvernail; une assemblée provisoire le 
dirigea. Ces différens coups-de- main, 


organisées d' ayance, 6toient Fexecution 
d'un plan tout fait, envoys de Fist et 
consomme le 27 janvier. 

Aussitot Menard, solennellement in- 


vite une seconde fois, porta ses colon- 
nes dans intérieur de la contree, au 
milieu des acclamations d'une bande de 
re voltés, et de la consternation publique. 


Tei se renouvela encore un exemple de 


Thypocrisie et de l'impudeur habituelles 25 


du gouvernement francois, 

Pour se d4lier des assurances dont il 
_ avoit endormi les Bernois, et colorer 
d'un pretexte accidentel une invasion pre- 


meditee, il lit jouer un drame, qu'on ne 
pardonneroit pas meme au plus mépri- 
sable Condottieri. Au moment de passer 


la limite, Menard depecha un de ses ai- 
des- decamp, escorte de deux hussards, 
au colonel Veiss, encore à Mer dun: 
à leur retour ces envoyés trayerserent 
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8 a nuit as e de Thieren dee les 


habitans avoient repoussé les Revolution» 
naires, et menaces par eux de Vincendie, - 
ayoient dispose des patrouilles autour de 


leurs habitations. Au qui vive de deux 


sentinelles, les hussards 'francois les 
frappent de leur sabre, les mutilent, et 
les auroient tubes, si d'un coup de fusil 


lune d'elles n'ent renversé mort le pre- 
mier assaillant, et desarme le second. 
Cet incident, constate par un procès- 


verbal, par cent témoignages, et par des 


explications subites, devint, sous la plu- 
me de Menard un attentat inoui des 


Satellites de I Oligarehie, de Scelerats, qui 


os0zent violer les droits les. plus Sacres, 


de monstres assassins, coupables dun 
Forfait horrible, dont les soldats fran- 
gois ne pouvgtent rester SPeEctateurs in- 


diſferens. « Non, ajouta cet abomina- 
» ble sycophante, la Grande Nation ne 
v transige jamais avec le grime, ses au- 


— 


» teurs ne peuvent échapper à notre 


I juste Vengeance,» + 


Lb: Proclamations: de Philinpe Romain Mauard 


A ses Soldats:, et au Perple. vaudois, des 8 et 9. a 


— 


— 


pluviose (a7 et 28 Janvier). 
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Cette colère calculée, ce langage de : 
trataux, cette jonglerie de spadassins, fu- 
| rent imm dliatement recueillis par le Di- E 
rectoire, ravi de cet épisode, et qui le ©] 
transmit au Corps legislatif, comme bs 
texte d'une rupture, comme la base 16- . 
gitime d'une invasion. Berne se respecta | 
asser peu, pour envoyer a Paris un de- 
saveu soumis de ces noirceurs, pour livrer ! 
à Menard les fidelles sentinelles de Thie= | ; 
rens, et pour souffrir qu'a la vue de son 1 
armee les revolutionnaires vaudois vins= | 
sent reduire en cendres ce malheureux MW 
; village. en OO ID Ns E 
Tapete la foule den nemblables traits 1 
qui ont signalé toutes les conquctes, "M 1 
tous les actes, toutes les négocia- « 
tions de la Republique frangoise, quelle 
demence pouvoit encore soutenir l'espoir = 
de la ramener à la justice? Quel état se 
flattera de demeurer tranquille sur la po- . 
litique d'hommes aussi laches et aussi 
peryers?s 2 „ 
Cependant, effrays des menaces fran - 
+ coises, de cette malheureuse aventure J 
a de Thierens, et de ses lautes Passes, 1 
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le colonel eli y mit le 3 en 
desertant, sans orilre,; sa station d'Yver- 
dun. Un Deputs bernois, digne de son 
pays et de ses ancëtres, M. Beharner 
de Saint-Jean, le rencontra lui et ses 
6quipages en retraite, au moment ou il 
lui portoit de nouvelles instructions, et 
aux braves habitans de cette partie de 
la province, l'assurance qu'on ne les 
abandonneroit jamais. Ainsi, sans ver- 
ser une goutte de sang, ce general per- 
dit en quinze jours le Pays de Vaud, 
vingt mille hommes qui demandoient a 
combattre, des ressources morales de 
tout genre, et la considération qui res- 
toit à son gouvernement. Puissent ces 
exemples apprendre a toutes les Puissan- 
ces qu' aujourd'hui le pire danger pour 
elles, est de conſier leur suretè a des 
egens dont les sentimens et les opinions 
manquent de cette 6nergique pureté qui 
supplée meme aux talens; mais 125 les ta- 
lens ne peuvent Supplcer. (5 SEA 


00 Le Colonel IPeiss, de retour A Berne, 7 
perdit toute espece de credit, et s'effaca. Des 


erié par tous les partis, il a émigré dans PAu> 


triche antErieure apres la perte de la République. 
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Pendant que la revolution s'accom- 
plissoit au midi de la Suisse, la Diète 
extraordinaire, assemblée vers le milieu 


de décembre, decidoit,” a la suite de la- 
borieuses deliberations, le renonvellement 
de Valliance et du serment federatif, en- 
tre les &tats du Corps helvetique, Basle, 


asservi par les Francois et par. influence 
de ses Jacobins, reésista seule à cette 
mesure eclatante, qui sembloit donner 4 
chaque membre de I Union, la certitude 


du dévouement universel. 


Le 26 janvier, au moment m&me o 
la cocarde frengoise s entreméloit a celle 
des révolutionnaires vaudois, la solen- 
nité du serment s'ex6cuta a Arau. Un 
cliscours mile de M. Nis, Bourgue- | 
mestre de Zurich , preceda la prestation. 
» Les trois heros de Schweitz, Uri et 
» Unterwalden, » dit ce magistrat, « se 
„ confedererent à la face de Diru, pour 
procurer la liberte a eux et a leurs 


conacitoyens: ils effeetuèrent ce qu'ils 


leurs fils, virent couronner par d'ecla- 


* 

» 

„ avoient jure; et eux, leurs frères et 
a 

» 


» tantes victoires leurs efforts pour se 


» rendre libres. Nous, leurs descen- 
» dans, avons joui des bienfaits de cette 
» confederation, et plus qu aucun autre 
» pays de la paix et de la liberté. Les 
» memes benedictions continueront de 
» faire fleurir notre patrie, pourvu que 
» les liens qui en font un peuple de mw 
» res subsistent fermement parmi nous. » 
Apres avoir pris la Divinite de benir 
cet acte religieux et patriotique, chaque 
Envoyè jura, au nom de ses Souverains 
= respectifs, _« d'observer tonjours. et de 
» maintenir inviolables et fermes toutes | 
» alliances et ligues; ainsi que de ge 
» maintenic et proteger r6ciproquement, 
» dans leurs alliances et dans leur cons- 
» titution. » e F 
Cette auguste consécration qui . | 
toit la Suisse aux beanx jours de son 9 
histoire, sembloit ressusciter les martyrs " 
de sa liberté, et releva un instant les = 
esprits: mais bientot replongee dans ses 
| > incertitudes sur les evenemens, et dans 
ses craintes sur leur résultat, la Diete ne 
montra plus que de Teébranlement; la c- 
remonie du serment ne fut qu'une 'cer6- © 
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monie; e Canton inddtis on, 7 t 
de jour en jour, execution de ce grand 8 | 
| | Ns hu PEO EF 1 
It Pendant ces ddliberations interminables 
Ia Legation fravcoise repandoit a flot ses 
matieres incendiaires. Avant son depart 1 
pour Paris, Ochs, $0UPConne d'avoir con- G 
certè avec Buonaparte le plan d'insur- c 

rection et d'attaque, chargea ses com- 
plices de seconder Mengaud. Le ter I 
janvier, ces misérables, parmi lesquels c 
on distinguoit un apothicaire Huber, le e 
libraire Flick, un Erlachen, un Meunier 0 
M Aristorf, et un municipal de Liechstal, = 
reunirent dans une orgie les boutte-feux, & 
les bannis, et les banqueroutiers des di- k 
vers Cantons. Ces associés se distribuè- C 
rent les roles, arreterent le plan de la 1 
revolution de Basle, et de trahir la Suisse 1 


entière. | 

ls mirent en mouyement A Soleure, f 

dans PArgovie, Sur les rives du Lac de l 

Zurich, leurs camarades et leurs corres- 2 
a pondans. Une circulation rapide d'emis- | 

saires et de pamphlets souffloit le feu de 5 


la reyolte. Lei, 'on menagoit les nova- 
teurs 


x Lo. t 229 1 eg 
pf tours timorés des vengeances de la France; 
la, on promettoit des dignités aux En 
tieux, et des chimeres aux fanatiques: 
des march6s de corruption | furent ou- 
verts: on achetoit des crimes; on pre- 
noit à sa solde toutes les passions basses 
et coupables; des points n at et 
de concert furent étab lie. 
Pour bater le desordre, Men gatid fat: | 
meme, escorte de six hussards, se ren- 
dit a Arau ou siégeoit la Diete. II 7 
arbora le drapeau tricolor. En presence 
de cette assemblee qu'il hareeloit de ses 
bravades et de ses notilications, il ors 
ganisoit en personne la révolte des ha- 
bitans. Dans ses courses perpétuelles 
d Arau à Basle, il semoit. sa route de ; 
libelles, jetoit des suborneurs parmi les 
| troupes, s'enivroit avec la canaille, pro- 
diguoit les caresses et les terreurs; et à 
force d outrages en provoquoit contre“ 


2 4 3 


lui- meme ou contre les bandits de 84 
suite, ! se ene des titres Ghosti- 
F VVV 
„ avec tous les traltres 
du pays, il les enveloppa dans son im- 
„„ | 20 


( 


anita et dans la sauvegarde de son ea» | 
ractère. Vers la fin de décembre, Berne 
ayant enſin arréts quelques prédicateurs 
de sedition, et entre autres deux indi- 


vidus convaincus d'avoir tents de détour- 
ner leur village du service militaire, Men- 
gaud reclama ces prisonniers. « i- 
» gnore , 6crivit- il a TEtat de Berne, le | 
„d janvier, de quel. attentat vous les 


suppose coupables; mais -jusqu's ce Z 


* * * . * * * X x * 


jour la renommee m apprend que tout | 
leur crime ait leur opinion, que tous 
leurs attentats sont leurs sentimens 
d'amitie pour les Francois. Je ne puis 
demeurer, spectateur indifferent d'une 
conduite si injurieuse au Gouvernement 
frangois. C'est lui que vous semblez : 
poursuivre; est lui que vous frap- 

pes dans ceux qui osent ze dire ses 
amis; c'est lui que je dois défendrre : 
dans leur personne, en plagant sous 
votre eee directe leur vie et ; 
3 un Fut ouverain ne pouroit =” 
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ws plus exercer a lui * . et la I 


tice, sans Vayeu d'un aventurier francois 


et de ses despotiques commettans, Ainsi _ 
la Suisse se yoyoit forcte d'absoudre des 


criminels de haute trahison, ou de com- 


mettre en les punissant un delit contre 


la Republique frangoise juge et partie, 


enfermant les Cantons dans 'F alternative, 


ou de toléèrer une insurrection foment6e 


par la France, ou d'ètre assaillis par ses 
armes. Berne indiguse TEpondit trois 
jours apres: » Personne n'a été mandé 
» ou puni pour de simples opinions. 


„ Nous ne sommes comptables de nos 


» actions qu'envers notre conscience, nos 
» lois „notre constitution, et Dieu qui 


» est au-dessus. de toutes les autorites. » (*) 


Mengaud n'attendir pas cette réponse 


pour récidiver. „ Justement irrits de 


„ vos actes arbitraires, mande-t-il le 6 
» janvier, le Directoire me charge de 


„ vous declarer que tous les membres 


» PP votre emen deront . 
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Lettre du Conseil de Berne au cores 


Hengand, au 5 e 1 8 
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* 1 i Barn ere et Fang propris 
„ tés des habitans, objets de vos vexa- 
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» tons et de sa bienveillance. » (() 
Le Conseil de Berne garde le secret 
aur cette seconde lettre. On $'attendoit 
que, sans delai, les coupables seroient : 
.envoyes a Pechafaud; le public deman- 
doit cet exemple; 1 Etoit temps de ré- wy 
 -pondre a la terreur par la terreur. Mais, t 
faut-il le dire? dans cette lutte perpé- F 
„tuelle de la mollesse et de la fermete, 1 
ceelle- ei succomboit le plus souvent: 3 F 
b peine une mesure forte étoit- elle decre- - 
 16e par la supèriorité passagere de Tun 1 
des partis, que Tautre parvenoit à la 4 
rendre inefticace. Cette mobilité se for- 
tiſia par Fimpression que laissoit dans des 
esprits foibles, la responsabilité dont ; 
Mengaud ayoit | 086/. menacer * . 1 
trature. . = 
Inondé des. mt et oak ates Het 
eee de ee bateleur, le gouyer- 5 
nement se vit encore demander compte 
Autre lettre de Mengaud du 17 nivose. 


du betas, de ses troupes, par ee 
Directoire qui, entourant le Canton de 


25, 00 soldats, et ayant donné ordre 


_ den faire avancer encore un pareil nom- b 
bre, feignoit de la surprise et de lin- 
dignation sur les mesures defensives i 
Ton prenoit a Berne. | 
Toutes ces insultes alfigelles, 3 
ele publiques, le discredit qu'elles je- 


25 5 7 


toient sur ['autorits chancelante qui en dis- 
simuloit Poutrage, Timpunité des pertur- 
bateurs et des conjures, les subornations 
et les pratiques des agens frangois, com- 


bloient la mesure des dangers intérieurs. 
La minorité des reyolutionnaires, - plus | 
entreprenante, commenęoit a en imposer 


dans plusieurs lieus, Centre des opera- 
tions de Mengaud, la ville d'Arau, ou 
plutot un ramas de yagabonds unis a 


quelques fabricans et a leurs commis, 


leva betendard de la révolte. A peine la 


Diete en fut- elle sortie à la lin de jan- 
vier, que cette munieipaliie se déclara 
independante, et érigea Farbre de la li- 
berté. Le régiment des milices d Ar- 
bourg, voisin d'Arau, se revolta. contre 
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; 2 ge officiers, forma un ele: et Faillit 


oF emparer de la forteresse. Les officiers 


du regiment de Zoffingue refusèrent le 
service, et furent tous cassés. Un ba- 
taillon de la ville de Lentzbourg declara 
qu'il ne marcheroit pas contre Arau; la 


-Plupart des dragons de ces Bailliages im- 


_ ..terent cette desobeissance. 


Dans cette crise, il ne restoit plus 


qu à s 'abandonner au naufrage, ou qu 'A 
sauver le navire par une impulsion su- 
bite. Tant d'eytnemens facheux qu' avoit 


epgendres le systeme des conciliateurs, 


ayant fait baisser momentanément leur 


credit, un elan de an entraina les 


-Conseils a 
> *%, 


Par de promptes dispositions, fob ba- | 
taillons égarés rentrerent dans le devoir; 
Jes milices de FArgovie, qui n'en etoient | 
Jamais sorties, en imposèrent aux villes, 
et marchèrent sur Arau. Deux Patriciens 
fermes, le commissaire general 7//yss, et 
le colonel de 27 atteville de Könitz, y 
entrèrent de force, arreterent les chefs 


de insurrection; la province entière fut 
| pacilice, Des mesures de police et de 
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1 /giveillance rde suce6derent 3 r ner-/ 
tie, et furent secondées par les troupes 
et par le peuple. On meéprisa les fu- 
reurs de Mengaud; on coupa ses com- 
munications. Deconcertes et poursuivis 
les rebelles s'enfuirent à Basle; la haine 
publique &clata contre leurs complices: 
peu s'en fallut que les paysans ne les 
massacrassent a Arau et à Olten. Le 8 
_ 26le des sujets ranimant le courage du a 
Gouvernement, une determination gené- 
reuse et unanime remplaca incertitude 
et Vabattement; à la durée de ceite com- 
motion 8'attachoit le salut publie, et les 
vrais citoyens en conęurent Fesperance. 
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au commencement de febrier. Pre- 
miere revolution. dans les gouberne- 


mens. Negociations avec le general 


nes 


b + 
$23.24 


0 . fut dans les premiers 5 jours de fe- 


vrier que la situation publique de Etat 


perdit la teinte lugubie du mois pré- 


.cedent, Le renouvellement des alliances 
confederales -promettoit que la France au- 
roit à attaquer la Suisse entière. Avant 

de se dissoudre, la Ditte décréta 


la levee du double contingent, stipulé 


par les anciens pactes d Union; ce se- 
cours réuni formoit une arm6e de 26,800 


hommes. Loo divers Cantons s oc ,p ] t- - 


rent de le convoquer, Les Deputes 


helvétiques demeurés à Berne, perpé- 


tuoient en quelque sorte la Diète, et 
temoignoient de Vaccord général. On se 
familiarisa a l'image d'une guerre inevi- 


table; le peuple et les milices montroien: 


nn me "rn Rog 17 . 
dans leurs chiefs, d'amour pour leurs lois, 
d'espoir dans leurs armes, ils se consi- 


deroient comme protsgés de la provi- 


dence: ung exaltation religieuse se me- 
Toit; à gelle du patriotisme, et aux me u- 
vemens de Thonneur. Que n'eüt-on pas 
Hit, ayed de tels hommes, et ea. 
mens aussi passionnes!. 5 5 
Malgré la perte du Pays as Saks 

4 neee n'étoit pas irremediable; 
elle affoiblissoit Berne de huit regimens; 
mais nombre de chances en  fayorisoient 
le recouyrement; et celui de la province 
meme: son extrémité orientale, 19 gran- 
dies communautés, limitrophes à Fouest 
de la Franche-Coms et de la principauté 
de Nerbehätet armes, unies, et retran- 
ches dans em defendoient 
encore leur liberté, et imploroient le 
Souverain. La presence des Francois -. 
|. excitoit la detestation du peuple, et Fete 
frop des revelitioniivites' moder és. 

Z LR premiere” * Toni che de Menard 
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1 Adbuts' par raugennes bes nou- 


veaux alliés; il en exigea un tribut de 


sept cent mille lirres, il fallut nourrir 


es soldats, et couvrir leur nudlité; met- 


tant à sa disposition les vies comme les 


Jin; i avoit ordonné une levee de 


4000 volontaires, pour garder les villes 


| en SON absence; mais la Commission 


provisoire de Lausanne, nonobstant les 


"ou ensuite des emprisonnemens. 
Les forces frangoises dans le Pays 
* Vaud ne surpassoient pas encore 15 


mille hommes; la generalite. des habitans 


n attendojent qu'un mouvement de Berne 


© agir; leur le xele-devanca: chaque 


four, nombre de miliciens arrivoient-a 
'Farm6e bernoise; on les incorporoit dans 
un régiment forme et commands par le 
colonel de Hoverea (29), „ sous le nom 


Gu) Cet officier, aussi courngoux atlas 


avolt deja donné, en 1792, des proves de son 


221e, de son intelligence, et de ses talens, II 
* et tent fortement , et deviendra zurement 


efforts de son civisme, ne put parvenir a 
en réunir cent: on voulut forcer cette | 
req; isition, des résistances s GR 
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Legion fdelle,. 8 „ VErguel. on n avolt 
pas a combattre au dela de 10 mille 
1 ennemis: In bataillons bernois, formant _ 
20 wille hommes effectifs, Etoient deja 
rassembles, 28 bataillons de  Pepiniere 
| (Stam bataillons), et la masse restante 3 
des habitans pouvoient doubler cetie ar- 
me: probablement une attaque rapide 
sur Menard faisoit reconquerir la. totalité 
5 des regimens vaudois; un premier enga- 
; zement heureux eut applani les difficul- 
tas qui, dans les autres Cantons, retar- 
doient Termement de leurs contingens: 
enfin, loin de partager Tinfeetion revolu- 
tionnaire, | les Communautes protestoient 
a envi, de leur. attachement a la cons- 
titution et aux magistrats, par des adres- 
zes aussi touchantes qu'energiques. 22 i 
Cette reunion de circonstances n' 0- 
7 5 aucun effet : inflexible dans sa peur 
et dans ses illusions, la majorits de la 
Regence se rattacha aux deux. mobiles 
de 34. conduite, le Prijugs sur Tinu 
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Wits! 487 toute elbe et e 


ayengle de se concilier le Directoire par 
des innovations 8 dans 1 cons- 
n, r 


3 N » 
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En. consequence, sans qu aucune 
partie du peuple leut demandé, nonobs- 


tant les représentations des magistrats | 
reflechissans, le Conseil souverain dé- 


eréta aux derniers jours de janvier, d'ap- 


peler dans son sein une depuration ge- 


nérale des Communes et des villes. En 


nombre de lieux le peuple refusoit de 


croire à Vordre de convocation, et ne 
deguisa pas sa répugnance à toute nou- 
veauté: la milice entière sous les armes 


| nomma, le 31 janvier, 52 Deput6s qui, | 


le 2 février suivant, prirent | séance dans 
le Conseil souverain, Quoique les choix 
des campagnes fussent gone ralement tom- 
hes sur des proprietaires sages, des pay- 


sans àgés, ou des officiers municipaux, | 


- 


ceux de plusieurs villes farent moins ir- 
réprochables: dans la nomination de 


Berne en particulier, on reconnut Tin- 
fluence * parti dominant. 


alle 
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| Telle bolt Texcellence de Te esprit "YL 
neral,,. „ que | loin d'inquiéter le Conseil 
souverain par leur turbulence et leurs 
demandes, ces depittés se contentèrent de 
souscrire aux alterations propos6es, sans 


les contredire ni les appuyer; Ne 8 
ne de ih point son premier caractere.. _ 
Si, selon avis des personnes éclai- 
rées, on eüt restreint cette conyocation : 


a un pur acte de conſlance, de consul- 
| tation. sur le danger de Etat, et sur 
les moyens. dy subvenir; si ron eũt 
prolite de cette reunion; pour renforcer 
| Tautorité en la reserrant, et faire sanc- 
tionner Tetablissement d' une Dictature 
temporaire, Berne peut - etre subsisteroit 
encore. Cette nécessitè de substituer à a 


la cohue, à Vincoherence, et aux lenteurs 5 


des Conseils, un pouvoir moins contra- 


rie, Dun secret, plus redoutable et plus 
: actif, ay oit été reconnue par tous les 
5 mais celui de la paix, instruit 
que la voix publique designoit pour ] exer- 


cice de la Dictature M. TAvoyer de 
Steiguer et quatre magistrats d'une fer- 


meté  Eprouvee,, - Felira ses ayances, er 


21 


gm 
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zbandonna une resolution qui mettoit 
dans les mains de ses rivaux le salut de 


la patrie, 

; Appeles a deliberer, les 52 ene 
ne servirent plus qu'à augmenter le re- 
lachement et les fluctuations. Sans un 
miracle moral, la pluralité de ces hom- 


mes simples et sans experience devoit 
etre depouryue de cette raison male et 


de ce déèvouement refl6chi „si rares par- 
tout et sur- tout dans les grandes assem- 


blees. La perspective d'éloigner la guerre 


la séduisit; on abusa de sa deference; 
divers deputss inquiets, ambitieux ou 
trompes se livrerent aux suggestions de 
quelques avocats, et nommément de 
2 Bay, depute de Berne meme, brouil- 


lon, amoureux de nouvyeautes,  traitant 


les affaires d'Etat dans le genre de pro- 


ces, '0uvrant sans cesse l'avis de nego- 


Fier, et bien decids à perpetuer le role 


public auquel la circonstance Payoit aþ- 


pee. (0). 


(*) La generalits de ces deputds fut restée 
fidelle A ses mandats, si le gouvernement lui- 
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Reuni aux x deputés, le Conseil sou- | 
yerain commenca par leur faire sanction= 
ner le renyersement d'une constitution 
| applaudie, estimée du peuple, n- 
temporaine de la Republique, Lavocat 
Bay et ses affilies ayoient proyoque ce 
Suicide , directement eontraire aux ins- 
tructions des Communes; mais en l'exé- 5 
cutant, on voulut preyenir qu'il n'entrat- 
nat le desordre, et une révolution illi- 
mitèe: en conséquence, dans opinion 
qu'on posoit des barrières à un ordre 
de choses qui n'en supportoit aucunes 
on décréta le 3 février: . 3 

„Apres avoir prets, à la face de 
« «Dizv, le serment solennel de defendre,. 
«au prix de nos biens et de notre sang, 
e notre patrie contre tout ennemi exté- 
«rieur ou intérieur, nous nous sommes 
«resolus librement, et sans qu il nous ait 
«ete fait a cette egard aucune ann 


5 a, ne lui en avoit fait zouserire la violation? 

— Apres son installation, elle adressa au peu; 
ple une publication qui mérite d'&tre conservée, 
comme l'ex pression du sentimental national. Nous 
binsérons aux Piòces justificatives. (6G). 


t 


cent instance, d'unir par Is WO: les 


plus intimes le gouvernement avec le 
« peuple entier, et de faire a notre cons- 
. <titution les ameliorations que demande 
«le bien de la patrie, et qui peuvent 


« etre conformes a resprit et aux eircons- 


«tances des temps, 
Dans le dispositif subsequent, on sta- 
Tuoit de charger une commission de la 


reœdaction d'un plan constitutionnel; on 
admettoit tout citoyen au droit de par- 


venir aux charges et emplois, et la re- 
Presentation elective du peuple, comme 
base du nouveau régime. Le terme d'une 


année fut fixé pour le travail de la Com- 


mission reformatrice; et dans la fetme 
 reolution de maintenir la religion, la 


_ libertè, Findependance et 1 integrite de 
Mtat, on prononca la determination de 


repousser toute intervention 6trangere, 
En lisant ce decret, on découvre l'a- 
malgame des divers partis qui Favoient 
rEdige, et le résumé de leurs contradie- 
tions fondues. ensemble dans un traité 
commun. C'ctoit en faire trop pour la 
sureté et la concorde interieures, et pas 


LEES pour le Dian de Paris./' Com | 
nient esp6roit-on qu'il consentiroit à ces 
réserves, A cette exclusion de son inſlu- 


ence, à cet ajournement d'une année pour 


consommer les reformes? Nulle mesure 
plus dangereuse 81 elle n alteignoit pas son 


but; et comment [atteindre, sans heur- 
ter Sela d'une revolution prompte et com- 


plete que poursuivit le gouvernement 
francois? Dailteurs, des magistrats dé- 

positaires de la constitution publique, 
pouvoient-ils sans félonie se permettre de 


Panéantir, et de denaturer um gage que 


le voeu national leur prescriyoiz de main- 
tenir inaltèrable? e | | 

Le peuple recnt avec indiflerence ce' 
décret, qui n'ajouta rien a ses admira= 
bles dispositions; une partie du public Te | 
desapprouva, les r6yolutionnaires' en con- : 
damnoient Finsuflisance , tous les esprits 


sensés s'en eflfayerent, comme d'une 


porte ouverte a de els orages; de ce 


moment le gouvernement Perdit Ss 0 
1 plomb; on ne le considera plus que sous le 
rapport d'une commission provisoire; cette 
ahbdication de la souvyeraiueté fit chance- 
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ler Fautorits, en li SON caractòre; . 
la division d'avis recut de nouveaux ali- 
mens, la magie de la puissance disparut, 
et Panarchie leva sa tete au milieu des 
magistrats sans force, et du N sans 
conkiance. - | 
er exemple, néanmoins; fut imme. 
diatement suivi par Lucerne, par Fri- 
bourg, Soleure et Schaffhouse. Dans les | 
trois premiers de ces Cantons, les pay- 
sans se révoltèrent a la vue des inno- 
vations, et reclamerent séditieusement ls 
maintien de leurs anciennes lois. Le 6 
fevrier, une r6union considerable de ces 
cultivateurs vinrent exiger du Conseil sou- 
verain de Soleure, larrestation des trat- 
tres et des clubistes, en saisirent une 
trentaine, et inyoquerent leur condam- 
nation subite. Venise en 1797 avoit de- 
ja montrs ce spectacle, d'un peuple sou- 
levé pour defendre son gouvernement 
contre le gouvernement lui-meme, et 
Thorreur de la révolution frangoise, re- 
fugice au sein de la multitude, _ 

A Zurich, les riverains du Lac mẽpri- 
sereut les concessions, et, corrompus | 


„ 

1 Fennermi , refuserent de coneourir 1 
la formation du contingent. Basle, li- 
vree aux er6atures d' Ochs et de Men- 
gaud, opera une subversion totale. Des 
emissaires . répandus dans les campagnes, 
1 5 formerent des rassemblemens tumul- 
tueux, firent enleyer et incendier les r&- 
sidences de plusieurs Baillifs, dé vaster 
les maisons de divers citoyens, et, ap- 
puy és d'un cortt'ge de paysans ivres et 
égarés, cassèrent Ia regence, proclanie- 


rent Fee calite, se sEparerent de Ja Suisse, 


et travestirent leur capitale en club de 
Jacobins sous la Souyerainete de la le- : 
| gee francoise. 

Tout le fruit des statuts qu 3 fereier 
se réduisit donc à avoir allume Teffer- 
vescence, la division et le m&conten- 
tement public. Quinze jours n'etoient 
pas écoulés, que Jes auteurs de ces nou- 
veautes purent reconnoitre I'6tendue de 
leur tEmerit6, et la yanite de leurs esp6- 
rances, Ils avoient notifie, le 7 au Di- 
Tectoire le decret du 3, dans une lettre 
humiliante, Ou ils Passuroient de leur con- 
fiance dans Son equite: ils venoient de 


de puter a "Baile quatre Centre eur, par- 


ticulièrement Ti/lier et Bay, les deux 
artisans en chef d'une rävolution plus 
etendue, a Fobliquite de Fun et de Fau- 
tre on avoit remis le soin de calmer la 


7 fougue de Meugaud et d'excuser la ré- 
duction de ses ſreres d'Arau. Cet agent 


se hata de désabuser la crédulité de Ber- 


ne. Prenaat la plume le 13 fevrier, il 
lui adressa, dans une note digne dun 


Aga algerien, de nouvelles injures et ses 
derniers ordres. „ L'égolsme, dit-al, les 


« intrigues, la perſidie de quelques mem- 


_ « bres des gouvernemens helyetiques, 
« ont deja balance trop long-temps la o- 


« lonte generale. Cette latte indécente 


% doit avoir son terme, et la majesté 
„ de la Republique francoise ne se lais- 
« sera point avilir par le froissement 
« d'ane résistance et des tergiversations 
« injurienses qui rendent sans effet les 
« reformes annonces. » e preambule 


fut suivi de la demande imperative d'une 


demission complete de la magistrature 
entière, de la suppression du Conseil de 
guerre et du Conseil secret, de la créa- 
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tion un gouvernement provisoire, bas?” 
gur les principes de la Democratie, et 
auquel nuls des membres de ancien ne 
seroient admissibles; Le maf estuleliæ Dic- 
|  rateur nit par exiger la liberté subite 
: de la presse, des dedommagemens aux 
citoyens d'Arau, et a tous les individus - 
: persccutes en raison de leurs opinions 
politiques, ou du refus de marcher con- 
tre la France. FE 1 
Cinq. jours ensuite, la meme chancel- a 
lerie infesta les Cantons d'un avis au 
peuple, annex6 à la note precedente, et 
ou elle représenta la Suisse comme li- 
d yree au despotisme d'une poignée de 
& magistrats cupides, sans ame et sans 
„ honneur, toujours prets a se vendre 
* aux ennemis de la France, et vendus 
& à Tor de FAngleterre, Paflirme, ajou-' 
ta Mengaud, qu'il est faux que la Ré- 
8 publique francoise veuille se meler des 
Fr affaires de la Suisse, une fois réfor- 
wce. „( | 
Ainsi 8 'exprimoit Fenvoys sans s pudeur” 


ot 


OG ys dn Mintstre de l Republiqus fan. 2 


colge au peuple e 30 Parton, an 6. 
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d'un gonvernement sans morale, enyers 
des Souverains qui, depuis six ans, cou- 
vroient de leur neutralité 60 lieues de 
frontières frangois es sans places et sans 
armees | es 

Tant Ciniquites et * decre- 
"Wen encore une fois les conseillers de 
perdition, qui entrainoient Berne dans 
des lachetes inutiles. On ne vit plus en 


eux que des dupes ou des traitres. Sans 


Savilir par une réponse, on chargea les 
deéputés envoyes a Basle, de signifier a 
Mengaud le refus peremptoire d'aecéder 


a aucune de ses demandes. L'esprit pu- 


blic se ranima de nouveau: 25, 00 hom- 
mes, en trois divisions, occupoient la 


frontiere : 2 les contingens helvẽtiques > 


Etoient en marche, dans toutes les clas- 
ses, dans tous les ages, la resolution de 


conserver I'Etat ou de périr avec gloire, 


surmonta les ineertitudes; intrépides d'es- 


prit et de coeur, les femmes qui, dans 
le cours de la révolution frangoise, ont 


deploys par-tout une $uperiorits de sen- 
timent, de courage et de raison, appre- 


| Noient <..x citoyens à brayer les dangers 


et la mort, 
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pourquoi cet eke end genéreut 
ne fut- il pas écouté? Pourquoi presque 
zans intervalle, le gouvernement retom- 
ba-t-il dans les sentiers de l'ennemi? Au 
general Menard ayoit suceédé, dans le 


Pays de Vaud, un homme plus expert, 


non dans Fart militaire, mais dans la 
 mbchanique reyolutionnaire, et dans les | 


ralinemens du crime. 


Cet aventurier rusé, nommé Brit 
naquit en Limousin, et tratnoit sa mis&- 
re dans les immondices de Paris, lors- 
que la révolution le porta en 1789 au 
club des Cordeliers. Associéè de Marat 
il imprimoit en 1790 une feuille ineen- 
} diaire, ou M. de la Fayette et le maire 

de Paris, insultés à leur tour, parta- 

geoient avec la Famille royale les invec- 
tives de ces deux misérables. M. de la 
Fayette fit envelopper la maison de Ma- 
rat par la garde nationale parisienne, 
manqua ce monstre, mais saisit les pres- 
ses de Brune appele a de plus hautes 
destinees. Septembriste en 1792, exécu- 
teur des proscriptions de Bordeaux en 
1795, employs par le comité de Salut 
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 quiblic. dans, la mitraillade des . 5 


en 1795; la meme anne il alla ensan- 


glanter la Provence avec Heron. Barras, 


qui en ayoit fait un général a Parmée 


dtalie, le rappela à Paris avant la jour - 


nee de 18 fructidor: conſident du Di- 
rectoire, ce fut ce missionnaire capable 
de tout, accus dans la Convention d'a- 


voir yole des cheyaux , „enrichi d'exécu- 


tions et de rapines, que la Republique 
| francoise présenta aux Suisses comme un 
pacificateur. Telle étoit leur ignorance 


et des caracteres et des choses, qu'ils re- 
gurent cet incendiaire comme un nego- | 


_ciateur doux et facile. 

Il Etoit charge Tendormir Etat de 
| 3 jusqu'a Larrivée des renforts Ate 
tendus de Parmee du Rhin, et qui por- 


| terent celle du Directoire en Suisse 4 
45, oo hommes. Les deux divisions 


existantes au milieu de février en com- 


posoient au plus 24,000; à cette force 
s Etoit joint un ramas de 2 a 3000 Jaco- 


bins, bandits, écervelés vaudois et étran- 
gers, sous la conduite d'un Lausannois, 


nommé de Bons. Ce corps combine, | 


e 
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coat a la fromiare deptennienals du 


Pays de Vaud, se trouvoit a peu de dis- by 


tance de Varm6e bernoise, laquelle avoit 
1 Morat le centre de son alle gauche, 


et oceupoit ce terrain fameux par la d&- 


faite de Charles le Temerane en 1476. 


Essayant d abord les forfanteries et 
les menaces, Brune somma M. d Erlach 
d'Hindelbank, * en chef des Ber- 


nois, de rendre Morut. „ Mes FR FLY 7 


„ tres, » repondit le digne heritier du 
vainqueur de Laupen, „ne se rendirent. 


« jamais. Fuss6-je assez lache pour -. 


e songer, le monument de leur valeur 
que nous avons sous les yeux; m''ar- 
ereéteroit. () II doit m'epargner a l'a- 
« yenir de semblables messages. » 

Anssitot Brune change de tactique. 
Tandis que Mengaud epuise les outrages 


et les expediens de terrorisme, le gensé- | 
ral pa arle et se conduit en plenipoten- 


tiaire. Il fait r6pandre Vopinion de sa 
moderation et de sa sincérité, il députe 


C Berne un nnen de N 


4 


c ) L'oanmice 1 5 Bourguignous, conserve a un 


2 mille de Morat. 
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séduit par son astuce, avec des ouver- 
tures paciſiques. A FTarrivse du message, 
la coalition des interets qui s'opposent à 
la resistance, reprend des forces, redon- 
ne des espérances, expedie deux agens 
au general francois, qui les recoit avec 
tendresse, et qui demande des négocia- 
teurs. A leur retour, ils celebrerent sa 


bonne foi et la pureté de ses intentions: 


la credule majorite de la regence recou- 


vre sa sérénité, nomme Brune son pro- 


tecteur et son ami, et proclame la certi- 


tude de la paix. Ce delire gagne une 


| pa ti- du public; on passe des inquie- | 


tudes aux felicitations et aux embrasse- 
mens: . 


. 
* 


 Ignari scelerum tantorum artisque Palasgae. 


Berne ressuscite Troie abuse par les 
larmes de Sinon. 


Cent vingt membres du Conseil sou- 


verain, nombre de Deputes des campa- 


gnes, toutes Jes tetes Sages, virent le 
piége; mais leur penetration ne put en 
detourner la majorite, Le 15 février, 


, 
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néral, antagoniste de TAvoyer. de Stei- 


guer, et NM. Ticharner de St. Jean, le 


plus respectable des hommes, et le plus 


— 


vertueux des citoyens, se rendent a Payer- | 


ne, quartier du général Brune: leur ins- 
truction limitative leur enjoignoit de fon- 
der la négociation sur Veyacuation de 


rkrguel et du Pays de Vaud par les 


Francois, sur la retraite de ceux- ci a 


12 lieues des frontières, sur la garantie 


- qu il ne seroit fait à la Suisse aucune ré- 5 


quisition d'hommes ou d'argent, et que 
| chaque Canton resteroit libre de faire a 


son gre telles reformes convenables, sans N 


nulle intervention strang gere. 


Brune recut les Deputes avec une feinte 


cordlalits: loin de les contredire, il ap- 


prouva leurs demandes, en reconnut la 


justice, vanta la loyauté de Berne, et 
promit une pacification tres - 6quitable;_ 
mais lorsqu'on le pressa de terminer, il 
; allegua, en gémissant, la necessite d' en- 
voyer un courrier au Directoire. Pour 
obtenir les conférences, il 3'Etoit attri- . 
bus des pouvoirs z/limites; au moment 
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F conclure, il pretexta des pouvoirs cir- 
oonserits. | 


Lauteur de cette 88 comddie 
avoit pour objet de gagner le temps né- 


cessaire a Farrivee des troupes du Rhin, 
de e Tes dispositions des Suisses 


par des apparences paciſiques, et, pen- 

dant le cours de nẽgociations hypocrites, 

| | de travailler a, corrompre les 2 les 
peuples, et les sénats. 


Le 24 fevrier, les deux Deputes re- 


vinrent a Berne, apres avoir signé a 
Payerne une treve de 15 jours, à Fe- 


piration de laquelle Brune donnoit sa 


parole qu'il recevroit de Paris les ordres 


les prom Satisfaisans. 


Le danger ts cet armistice ne tarda 


pas à se manifester: en attendant une 
guerre plus sanglante, Brune et Men- 
gand pousserent activement celle des in- 


trigues, des subornations, et des siéges 


 Souterrains; des clubistes impunis, des 
charlatans de patriotisme et des traltres 
adroits, seryoient d' entremetteurs; de tous 


* 


—_—— ans. 


e 
cbtes on $emoit. des soupgons; on insi- 
nuoit aux soldats et aux habitans des 
campagnes que le gouvernement vouloit 
la revolution, qu'il, appeloit les Francois, 


qu il leur liyroit le peuple, et ne tenoit 5 


les troupes sous les armes, que pour les 
_ exceder de fatigues, et les mettre hors . 
de combat. — Dans les cabarets, sur les 


chemins, jusque dans ses poches, le sol- 


dat bernois trouvoit des billets imprimés 
portant que ses chefs le trahissoient. De 


Basle a Zurich, de Zurich 5 Lucerne, 1 


les agens de Mengaud alloient, la bourse 
a la main, suborner les paysans, et. of- 
frir un louis d'or a quiconque refuseroit | 
de marcher dans les contingens. FL 
Au sein de chaque régence, des indi- 
| vidus apostes Kane des dissenti- 
mens, decrivoient avec emphase les ter- 
ribles suites de la guerre, travailloient à 
dé courager et a dissoudre, Tillier et Bay, 
Deputés à Basle, inspirés par la Lega- 

tion frangoise et initiés à ses complots, 
fecondoient les alarmes, pressoient le gou- 

vernement d'abdiquer, laisoient circuler 
par leurs complices, des lettres ou toute 
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e ẽtoĩt peinte comme une calamite 
sans remede (). Dans son absurde sd cu- 
rité, le parti dominant prenant sa conſiance 
pour des preuyes, en inlestoit toutes les 


conditions, et a force de promettre aux 
troupes une pacikcation prochaine, par- 


vint a la leur faire desirer; on perdit 


Vintervalle de la treve sans les exercer; 


() Voici la traduction littérale d'une de ces 
lettres deloyales de Tillier, dont on fit usage 
auprès du peuple. 

Basle, le 20 fiurier, 1798. 


3 6k Tout demontre que rien ne pourra nous 
„ Sauver, que de tenir parole au pays, en exé- 
„„ ecutant le decret du 3, en abdiquant Pancien 
„ gouvernement, en en creant un provisoire, et 
„ en adoptant des mesures de douceur. Si on 


„ n'y adhere pas, je crains les horreurs qui en 


„seront la Suite. Basle nous ſournit un ecem- 


„ple à imiter; tout y marche dans le miller 


„ ordre. Quelle suite arr J „si Von se 


„ rToidit!““ 


Ce Tilltar, son e Riv et plusieurs au- 


tres dẽmagogues du meme parti dans les Conseils, 


80llicitoient si vivement cette subversion entière 
du gouvernement, dans l'espoir Tres - fondé d'etre 
places immediatement, par la protection de la 


France, A la t&te du nouveau regime. : 
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leur 3 se ralentit; Tan raison s ealtéra 
ainsi que leur discipline; on couroit sur 
le declin, on touchoit a Vaneantissement. 


onAPIEnE VIII. 


Egan dos forces 1 5 Pailditionl 
dans les Conseils de Berne. Violation 
dle la treve par les Francois. Com- 

. bats, et Reduction des Cantons de . 
Vibuung ; de Soleure , et de Berne. 


Po A publicits des manoeuvres s francoises, 
Taudace de ses agens, les eriminelles 
_ esperances de leurs complices, levoient 
tous les doutes sur la duplicite du gé- 
néral Brune: il pressoit la marche de 
ses renforts, Tarmistice approchoit du 
terme, et les Bernois se balangoient en- 
core entre la paix et las guerre, sans 
oser se devouer a lune ni renoncer a 
autre. 

Cependant, avant Ia Ln ds p 00 
les esprits se fixerent; peuple, soldats, 
magistrats, reyinrent à leur _ naturel: 5 
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les artifices des intrigans, Vanxiets des 


laches, et Finsistance_ decredit6e des con- 
elliateurs, cederent au cri d'honueur et 
de liberté, qui Se repeta de la capitale 


jusqu'aux vallées solitaires des Alpes. 


Les 25,000 hommes qui formoient Far- 


mee beige commandee en chef par 


: M. d' Erlach, ci- devant maréchal de 


camp au service de France, occupoit 
un espace de 35 lieues, ayant a sa tete 


le general lui- meme. La premiere divi- | 
sion appuyoit sa gauche sur Fribourg, 
son centre à Morat, et sa droite aux 


villages du Vuilly, vers I extremits du 


lac de Morat; la Legion Fidelle, com- 


posée de 1000 Vandois determines, te- 


noit les avant - pos tes. La seconde, sous 
les ordres de M. de Graffenried, quar- : 
tier- maitre general, $'etendoit sur une 
ligne de huit lieues, au nord- ouest, 


depuis le pont de la riviere de Thiele 


jusqu'a la ville de Buren: entre ce der- 
nier lieu et Soleure la troisième division, 


que commandoit le general de Bure, 


couvroit un espace à- peu- pres égal. De 
gros detachemens bernois gardoient So- 


— 


K 261 8 5 


leure et 6; e avec les Wan de 
bes deux villes; enlin, un petit corps 
de 2000 hommes dans la vallée des 
Ormonds, contigus au Pays de Vaud, 
prolongeoit cette ligne au sud-est, jus- 


* 


quaux montagnes qui dominent em- 
bouchure du Rhone dans le lac * 
Genève. 

La cayalerie de cette. armee 8e 16 | 
duisoit a 55o dragons, et à un corps 
de hussards nouyellement levs; elle man- 
quoit d'ingénieurs et  d'ofliciers - majors 
expérimentés. Duailleurs, pourvue de 
tout, et pénétrée de courage, elle 8e 
promettoit de suppläer a son inexpé- 
rience par une attaque impétueuse et 
decisive. Sa position si étendue, son 
caractere, la craimnte de lasser le zele 
des milices par une longue inaction, 
tout condamnoit la prolongation de la 

defensive: officiers et généraux etoient 5 
unanimes à le penser. | | 
Les premiers contingens kelvetiques, 
. conduits par de bons officiers, - arrivoient 
journellement, mais tres-incomplets. . Ce- 
lui de - Zurich se trouva reduit a 1500 


* 
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hommes, par la desobeissance inflexible 
des riverains du Lac, qu'on ne put ni 
reduire ni persuader, Uri fournit 600 


hommes; Schwitz, Glaris et Unterwal- 


5 den, chacun 400; , Appenzel et la ville 


de St. Gall, a peine 350; Lucerne 1200, 


avec ordre de couvrir les frontières du 


Canton. Fribourg et Soleure, exposés 


comme Berne, conservoient leurs trou- 
pes sur leur territoire; Zug n'envoya 


pas un homme; les secours gli Basle et 
de Scheffhonte consistèrent en imperti- 
nentes deputations, pour solliciter la 


soumission aux ordonnances de Men- 
gaud. 
Ces divers contingens, qui oo” Ote- 
- yoient pas à 5,500 hommes, eurent 


Vinstruction de rester en seconde ligne, 


et de garder la défensive: c'est a cette 
parade -militaire- qu 'abontissoit effet du 


serment prononee a Aran: mais ces ré- 


serves n'etojent point irrévocables et les 
_ Evenemens pouvoient amener des dispo- 
sitions plus patriotiques. 


On &toit au 25 février; la trève ex- 
piroit le 1 mars: les troupes impatien- 


tes 


« 


« 
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secondoient; tous s'indignoient de Lim 


lui, de cette assemblée; la, entoure de 


permission de licencier Larmée, et de 
„ renyoyer chacun dans ses chaumieres. 


vos fausses mesures, je vous apporte 


_« d'honnear et de patriotisme qui sem 
55 « blent s$'6tre éteints dans ce Conseil, 


5 
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ms 


tes faisoient entendre leurs murmures; 
le public, Telite de la magistrature, les 


mobilite. Personne n'etoit-plus intéressé 


que le général lui-meme a y mettre lin. 


Le 26 il se présente au Conseil souvee . 
rain avec 80 ofliciers, membres, comme 


hombre de ses aneetres, et inspiré de 
leur genie, il dit: « Je viens vous de- 
„ mander, avant que la treve expire, la 


« I| est inutile d'exposer tant de bra- 


ves gens a se faire massaerer, au a 
„ Supporter la honte d'une defaite iné- 


« vitable dans les positions qu'on nous 
« a fait prendre. Si vous persistez dans 


« ma démission. J'y persévérerai, à 


« moins qu'6cartant toute foiblesse in- 
« digne, que revenant aux sentimens 


0 vous zue me donniez l'ordre et 4e | 


„pouvoir d'employer la bonne yvolonts  _. 


062640 


. et Je valeur wed la plus braye des na- 


« tions. » 


* ces mots russel : A berte e 


ouvre la deliberation: cent orateurs ap- 
Puient la demande du genéral; pas un 
n'ose contredire ces accens d'energie et 
de magnanimits: Topposition muette 


8 eede a ce mauvement; et la séance de 
quatre heures finit par une acclamation 


unanime qui defere au general d Erlachi, 
— le pouvarr illimite de faire marcher et ag 


les troupes, selon qu'il le jugera neces- 


Saire, et ce a Tepoque ol finira Var- 


mistice, et meme. plut6t si avant son 
explication les Francois-se permettotent 


Ge violation de territoire. 

Au milieu de Venthousiasme qu exci- 
toit la lecture du decret, on annonce a 
bassemblée un aide- de- camp du general 


Brune, qui notiſie le retour du courrier 
expedis an Directoire, Tarrivèe des 
pleins - pouvoirs, et [invitation d'ouvrir 


une nouvelle conference a Payerne. 


A ce coup de theatre, 6videmment_ 


prepare entre Brune et quelques mem- 
bes de 5 minorité deconcertee, pour 


inter- 


ov 


. 


an = 
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atorjeter- Fembiiche 4 une  n&gociation 


au trayers de la decision rendue et Vat- 


tenuer, le Conseil inébranlable con- 
firma celle-ci, en accedant à la confé- 
rence demandée. Le jour meme, les 
Deputes precedens, MM. Hisching et 


Ticharner, se rendirent a Payerne, avec 
injonction de ne s'6carter en aucun 


point de leurs premieres instruetions: 


on rappela de Basle les quatre Deput6s, 


et Tindignation 3 les menaęa . 
d'un jugement. 8 a 
Aussitôt que a deliberation an, 26 E 
fut connue, les genereux sentimens de 
es auteurs passèrent dans le publie. 


On voyoit enfin le terme des angoisses, 


| des outrages et des Aetrissures; chacun 
bénissoit le courage du gouvernement, 


et compta sur la fortune de ses dra- 


peaux; officiers et soldats, veterans et 


invalides, femmes, vieillards, tous, satis- 


faits de arne des combats, se pré- 
paroient à les. partager; Thorreu r du 


nom frangois animoit les coeurs et se 
lisoix zur les visages. En sortant du 


| N grand Conseil, le baude d n se 


"WS 


. 
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rendit au Conseil de guerre avec le co. 
lonel de Gross (), chef de IEtat-Major | 
de la division centrale, et M. de Graf. 
Fenried de Pumplitz, quartier - maitre g6- 


- neral, pour deéterminer les dispositions 


de Vattaque g6nerale a Lissue de Far. 


mistice. 


Suivant ce plan, les trois n de 
3 devoient se porter sur Fennemi 
en douze colonnes collatérales, dont 


einq à la gauche, commande par le 


general en chef, suivi des colonels 


Tscharner, de Wa atteville, Stettler, et 
Roverea, eussent attaqus l'ennemi sur 


Avenche et Payerne. Quatre colonnes 
centrales sous les ordres du quartier- 


maitre general de Graffenried, et des 
colonels Manuel, de Gross et de Werdt, 
6toient destinées a forcer les Frangois 
dans leur position de la montagne de 


0 Cet officier bernois, Lientenant - Colonel au 


service de Hollande, avoit defendu_ Grave dans 
Vhiver de 1796, avec une intelligence et une bra- 


voure memorables. II donna de bonne heure A 


ses compatriotes des avis militaires qui furent 


Se on TC ! a ens a. 


JT ĩ%ͤwmi1 Ob 


N 
Diesse, de Bienne, et de I'Erguel; tan- 


dis qu à la droite le general de Buren, 
avec les trois dernieres colonnes, eùt 


tourné la gauche de Vennemi - 85 les ; 
wontagnes de Soleure. = 
Pendant que M. d Erlach, revenu à 


Tarmée, en préparoit les mouvemens 
prochains sur la foi de ses pleins pou- 
voirs; pendant que les Deputés envoyés 
a Payerne, recevoient de Brune un ulti- 
matum inacceptable, et le quittoient 


dans la soiree da 28, en avertissant les 


postes que les hostilites commenceroient 
le lendemain 1 mars d diæ heures du 
toir, terme de la treve, une scène de 
| honte, de deuil, et de ruine, s 'exEcutoit 


1 Berne : 


Deésespérée du decret 4 265 cette 3 


meme minorit6 qui n'avoit osé le com- 


battre, profitant de Vabsence de cent 


officiers et du general, fit revoquer, le 


28, les pouvoirs de M. d Erlach, et 


suspendre Fordre d'attaquer: du meme 


coup, elle résolut l'abdication du gou- 
vernement, la formation. d'une nouvelle 


regence provisoire, et une nouvelle de- 


43 


- 


* ; * * 2 : 85 k 
"6 68 


putation au general Brune, pour lui 
porter Foffrande de cette ignominie, 


comme un gage de paix et d'amitié. 
Cette delibération subreptiee et tu - 
multueuse r6sultoit des manoeuvres erimi- 


nelles des Deputss revenus de Basle, de la 


terreur qu/ils repandirent parmi les repre- 


sentans foibles et crédules, et des pro- 
messes dont ils eblourent les ambitieur. 
Elle fut enlevee apres des dibats- violens 
par une foible majorité, contre laquelle 
protesta tout ce que le Conseil renfermoit 
encore de eitoyens vertueux. 


4 Les instigateurs Fune prostitution 81 


inlame de la confiance nationale, ayant 
tout à craindre du ressentiment public, 
travaillèrent à le diriger sur leurs adver- 


saires, à rejeter Fodieux de leur lélonie 


aur ceux qui refusoient d'en etre les com- 
plices, et a les dévouer a la proscription 
populaire pour y échapper eux-memes. 


L'Etat &toit dissous; il falloit eneore dis- 
soudre le peuple et Varmee: tout fut mis 


en Oeuvre dans ce but; insinuations, 


Ecrits , impostures „ menaces, ; DEANELID, 


corruption. 
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ha: aignal qu'on | lui donnoĩt à Berne, 
Brune, ce meme. jour, 28 février, r6- 
pand une proclamation, (9 ou il dit au 
peuple suisse: « Mes braves soldats sont 
vos amis, vos frères; ils ne brülent 

en puniss ant la tyrannie, que de vous 
aider a briser son joug impie. — Au 

milieu des attentats de votre Oligarchie, 


jattendois quelque retour a la raison, 


quelques signes de remords. — Nt 
[ambition ni la cupiditè ne dẽshonore- 
ront nos demarches; ce nest que pour 
punir les coupables usurpateurs de 
votre souveraineté que j'entre au milieu 
de vous. — Loin de vous toute in- 
quistude sur votre surete individuelle, . 
sur vos proprietes, sur votre culte, 
sur votre independance politique. Le 
gouvernement frangois vous les garantit. 


Soyez libres, la Republique frangoise 


vous y invite, la nature vous Fordonne. „ 


A autre bout de la Suisse, Me 


repete ce brigandage oratoire: dans une 


nouvelle adresse au peuple mise, il con- 


8 8 as ene,” FR Payerne, 1 5 | 


10 ventose (28 fevrier). 
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vient qu il est Pose eux un objet de 
_ kaine; mais il va leur faire entendre le 
langage de la raison et de la verite. — 
Regenerer la Suisse, ce n'est point la 


troubler. Quels sont les laches qui 
osent Hlétrir la gloire des armèes fran- 
coises? Qui, dans le monde entier, 
méconnoit leur g6nerosit6 egale à leur 
valeur, excepte les magistrats de Berne 
et leurs adherens? Ne vous armez pas; 


contre nos ennemis communs. Leurs 
coups ne $ &gareront point au hasard ; 
ils ne tomberont point sur le citoyen 
trompe, sur le cultivateur paigble. 
L'armee frangoise ne sera terrible que 


youlez- vous donc la guerre? » (00 


0 Cet crit de Mengaud, sous le titre de En- 
core un mot an penple guisse, 11 ventose 


61 mars), dé voila clairement la complicite de 
quelques membres du Conseil souverain de 


Berne. Mengaud y Enongoit que, par une fare 


impression dans sa note precedente , il avoit 


ce sont des freres qui se joignent a vous 


pour cette poig onee de dominateurs 
pervers, obstinés dans une rage frene- 
tique Nous vous offrons la paix: 


x 271 FJ 
- Exdetables- 3 Et ce sont les 


agens dune Puissance defendue par qua- 
tre cent mille soldats, d'une republique 


de trente millions de philosophes, qui 


descendoient à ces profanations de la 
foi publique, qui se jouoient ainsi de la 
simplicitéè d'un peuple malheureux, et 


qui, a Vinstant de Vegorger, lui prodi- 


guoient ces effusions n de leur ten- 


| dresse! 
L'arrét Etoit ports; 8 expirante, 


immolée par les gardiens de $a sureté, 
tomboit en lambeaux. Le dechirement 
d'une horrible anarchie alloit preceder sa 


destruction; la robe empoisonnee de 
| Nessus circuloit dans tous les rangs: 
plus de patrie, plus de lois, plus de 


liens; le sang des justes alloit A oo le 


| 9D; 
he du gouvernement nouveau A erablir, 
tous les Membres de 'Aucien; mais qu'il n'en- 


tendoit frapper de cette exelusion que les ma- 


gistrats connus par leur attackement a l Oligarchie. 


» Il existe dans ce gouvernement, ajoute -t- il, 


75 quelques personnes dont j*estime la probite ef 
„ dont je connois les Sentimens patriosiques. 
Lestime de Mengaud donne la mesure de Ila 
probite de ces apa: bernois. CAD OY 


—— 


(aa 
crime triompher, Fenfer edel et ce 
monument d'union s'écrouler dans ls B 
convulsions de la discorde. N | 
Que faisoit Vinfortane d'Erlach, pen- 
dant que ses indignes concitoyens le sa- 
-criftoient, lui, Varmee, . le peuple, et la 1 
"republique? 1} venoit d achever ses re- x 
- connoissances, de disposer ses opera- 
tions, de distribuer ses instructions, et 
de mettre a Fordre Fattaque générale 
Pour le 2 mars a 4 heures du matin, 
lorsqu'it est foudroye du deeret qui bri- 
e ses pouvoirs, ses plans, ses egperan- 
ces, et le gouvernement. Deja, depuis 
| quelques heures, Finſluence $ecrete de 
cette deliberation s'étoit manifestée dans 
Farmee par quelques mouvemens de mu- 
tinerie; les deèsorganisateurs n'avoient 
pas sans fruit parcouru les colonnes, in- 
festées de letires et Cimprimes , on Fon 
avertissoit les soldats de se deller de 
leurs Chefs vendus ausm Frangois; sept 
bataillons entrerent en $Edition, les of- 
ficiers de lun d'entre eux avoient refus6 
de marcher; la defiance et Finquiétude 
se — une sourde fermenta- 


Nd o 7 
tion  anvioncoit le re de Tinattion"ait- 


» | 6 i prolongee.. e „ 
15 Le général vole & Bos se beet 
I»; en remontrances et en reproches dèdai- 
g nes, revient a son arme, y découvre un 
3 flottement toujours croissant, calme, en- 
- | courage, promet aux troupes de les con- 
-  dquire bientot'a Fennemi, et, abyms- de 
t douleurs, console ses 1 derer. 
pers. | e wy 
a = Cependant, Si Tonis dautagher ctoit 
- FF -$u5peadu, - celui de se défendre subsis- 
toit. Ce jour-h meme, 1. mars, à di 
ö heures du soir, Larmisties expiroĩt, M. 
| Ticharier de St. Jean, renvoyé a Payer- 
ne avec la deliberation du 28 février, et 
auquel $'ctoient joints des députés de 
= 7 Fribourg, avoit trouye Brune insensible 
BB a labaiszement de la republique. Le gé- 


neéral Schawenbourg- venoit d' arriver dans 
PEvèchè de Basle avec les nouvelles di- 
visions de Tarmée du Rhin ; la gangrene: 
rangoise- glissoit dans les Conseils, dans 
les troupes, dans les maisons. Certain 
de son effet, et fort de Finconsistanee 
qu on manifestoit A Berne, Brune de- | 


. 
* 8 


 $0n premier ultimatum consenti, ajouta 
Ia demande que sur-le- champ Parmee 
1 bernoise fut retir6e/ et lieencide. C'eũt 
: Sté se rendre a discretion: tous les par- 
tis en fremirent; les traitres et les la- 
ches n'osèrent seconder ouvertement une 
proposition semblable. En consequence 
Tordre de préparer Fattaque pour la nuit 
du 1 au 2 fut renouvelé, et trans mis a 
toutes les colonnes, „ i {F 
Tonut-à-coup, à deux heures 4 raterval. | 
le arrive un contre-ordre du Conseil de 
guerre, qui de nouveau suspend les dis- 
Positions et les hostilites,” Cet incident 
inattendu ayoit pour cause un retour 
d'espoir sur une transaction prochaine 
dvec le' general francois, et une prolon- 
gation de la trève pendant trente heures 
au dela de son premier terme: courron- 


nant sa carrière de fraudes par un der- 


nier abus de conſiance, Brune avoit ac- 

cordè ce delai aux députés de Berne et de 
Fribourg, qu'il retint aupres de lui yo 
noegocier, tandis qu'il T6digeoit | Tordre | 
d'attaque, ou plutòt de surprise; meme 


par VLayeu meme du general Brune, « 'avois don- | 


atice, oN ea b. San Nuß ens 5 
Qu'on se e Ie eller Bae Wong 
duisit sur Varmee bernoise et sur les 
peuple, dette contrariété de deeisions: 


croisées! Mille mouvemens confus 8 & 


leyerent dans tous les coeur; le defiance 


collusions secrètes, la révocation inet- 
plicable d'ordres donnes, suspendus, re- 
nouvelés, retires: ces troupes qui, huit 
jours auparavant, ne demandoient qu'a 


mourir aux pieds de leurs commandans, 
les travestirent en complices des Frangois. 
Pènéëtrées d horreur pour ceux- ci, de 


ressentiment contre ceuxdla, passant de 


la-conhance au désespoir, travaillses par 
des Scelerats qui leur marquoient les tè- 


0 Cetie extension de la trove est prouvee, \non- 


teulement par le témoigaage unanime des Députés, 
du gouvernement, des habitens de Berne, et par, 


le contre-ocdre qui en fut la suite; mais, de plus, 


ne trente heures potr reparer les injures FOCUS, > » 


= Ecrivoit-il le 14 ventose (4 mars) au Directoirg: — = 


Voyes * Nadacteu da 24 ventoss,” an ns „Ne. 
dhe 2 5 E 12 4 8 * Mes Y An 2 1 8 32 1 Þ Tos 
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Temtorité que celle des soupęons. 


bres de la nuit, sass uroient Favantage 
d'une violation de la foi jurèe, et sur- 


prenoient leurs victimes aan * $0mmeil 
JJ cio Ei c 7p, 
Le second armistice Ps le 3 pay 
à 4 heures du matin. Des le 2, entre 
9 et 10 heures avant midi, par ordre de 
Brune. Schawenbourg enfreignant meme 


la premiere treye, attaque à Vimprovis- 


te le chateau de Dornach a Vextremits 
nord du Canton de Soleure. Pendant 


que cette masure resiste et 3e defend 


= ad 


7 5 3 5 Y | 
elles ne connurent plus 


unéeb par une infatigable per- 
ces sinistres impressions paru- 
rent justifices: le 2 au matin, lorsque le 

| bruit du canon francois apprit qu au me- 
. Pris de la trève Brune et Schawenbourg 
avoient attaqus | les Suisses sur leurs deux 

5 86 HM) ++... 4 tf als e016 114 
_-.C'est avec _ hommes, dont 
32,000" nouvellement venus du Rhin, 

que les generaux de la Republique: fran- 
_ coise, que les ministres de za loyaute 
et de sa generoatd, couverts des om- 
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24 heures, un vieillard sans cspacits, ear 
charge par Soleure de la garde des hau- 
teurs et des dehles qui couvrent cette 
ville, notiſie à ses troupes la trève A 
30 heures, ignore L'attaque des ses der- 
rières, et suspend toute précaution. Avant 
le jour, dans la nuit du 1 au 2, les Fran- - 
gois conduits par des traitres envelop=" 
pent le poste intermediaire de Lengnau, 
entre Buren et Soleure; 7800 hommes 
en attaquent 750 montagnards de POber-" | 
land: ce bataillon surpris se defend avee >. 
fureur, perd ses meilleurs- officiers, Son 
_ colonel, M. Mourstemberguer, dange- 
reusement bless6, est pris avec 9 officiers 
et 200 hommes; pres de 200 autres sont 
tu6s ou hors de combat; des paysannes 
intr6pides sont sabrées et massacrees.. 
Les debris de ce detachement stant re- 
pliés sur deux autres bataillons bernois, 
postés en avant de Soleure, la ville leur 
ferma ses portes. | 


0 
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Au millien de cette eee n 
mi tenant en échec la division centrale 
de Tarmee bernoise, et Loccupant par 


une fausse attaque, se porte avec . 


5 | 24 


enn 


hommes sous ee te: Soleure. . 
Sitot le general Schawenbourg adresse au 


commandant de la place une sommation 
dont la ferocite sauvage n'ayoit pas en- 
core de modèele. Le Directoire ex6cu- 
« tif, signiſie cet Alsacien, m'ordonne 
4. Foceuper la ville de Soleure, en ajou- 


tant que si j'eprouve la moindre résis- 


„ tance et qu une seule goutte de sang 


soit versée, les membres du gouyer- 


© nement souleurien en répondront sur 
« leurs tetes, ainsi que leurs biens, et 
„ que jen ferois la justice la plus écla- 
tante, et la plus inexorable.— Noti- 
4 fiez la volonté du Directoire aux mem- 


4 bres de votre gouvernement: je vous 


* accorde une demi-heure pour vous de- 


« terminer; passé ce temps je brile vo- 


tre ville, et je passe sa nee au 
"287 06: pee. , : 


C'est dans ce style de Torture chitiant | 


des esclaves rebelles, que le Directoire 
et ses Janissaires traitoient des hommes 


libres, des yoisins neutres, des allies! 
C'est ainsi que la philosophie respectoit 


les lois de la e de Thumanite et 
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des nations; en menacant des republlg 


cains paisibles de les massacrer sur leurs 


foyers en cendres, s ils se Permettoient £7 


de les defendre! 


Cette sommation atroce, la wok in- 
attendue de Vennemi, le trouble des Con- 


seils, la discorde des habitans, firent ou- 


vrir les portes, a la suite d'une capitu- 


lation derisoire ou Schawenbourg pro- 


mit le reypect des personnes et des pro- 
priet eb. — Pour tenir parole sans dee 


lai,” ses troupes saccagèrent 24 villages | 


des- alentours, et leur general entre dans 

la ville, desarma les habitans, s empara 
de leur équipement militaire, et elargit 
les ee encore renfermes dans les 


„ 


prisons. 


9 ITheure meme ou los Francois mars 


choient sur Soleure, la nuit du 2 
avant le jour, Brune fit attaquer Fri- 


: bourg a” Fextremite orientale de la ligne 
pendant qu il amusoit a Payerne les Dé- 


putes dans Tignorance.. Assaillis a Vie. * 
Proviste et dans les ténèbres, par une 
forte colonne de Francois et de Vaudois 


leurs alis, les 3 ayances de Fri- 


t 28 * 


ah se ms apres une vive rd. 
sistance, et vinrent réveiller la régence 
endormie. On prend les armes dans le 
trouble, on delibere; Fennemi se pré- 
sente une sommation à la main; les re- 
volutionnaires se portent à Thötel- de- 
ville pour Teppuyer; la magistrature éper- 
due resout de se e rendre, et lait ouprir 
les portes. | 

Un bataillon W de hos ene 
se tronvoit dans la ville: les paysans et 
nombre de eitoyens loyaux aecoururent 
à lui; tous ensemble volent aux portes, 
les referment, reprennent Farsenal, oc- | 
eupé par les séditieux. Etonnes de cette 
opposition inattendue, les Feancois jetèe- 
rent des obus et embraserent quelques 
maisons. La ville stant sans remparts, 
ses defenseurs ne pouvoient retarder sa 
perte; pour la sauver d'un saccagement 
et d'un massacre, les Bernois suiyis d'un 
gros de paysans et de jeunes Patriciens 
Evacuerent la place, emmenant avec eux 
trente pieces de canon a la vue de Fen- 
| nemi: ils prirent poste au village de 
Saingines sur la petite ririere de Sen- 


% 
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( 281 _ ET 
ten, a trois lieues 42 Berne, « et 5'y maine 
tinrent contre toute attaque. . 
Par Finvasion de Soleure, Vennemi 
maltre du pont de Aar, tournoit . Ta 
droite de Farm&e bernoise, menacoit la 
division centrale en front et sur son 
flanc. La prise de Fribourg decouvroſt 
de meme Paile gauche, et Texposoit à se 
voir coupee: il fallut done changer les 
dispositions, concentrer les forces, et se 
rapprocher de Berne. Cette ligne de 
retraite fut établie au midi, depuis les 
points de Newenegg et de Laupen à la 
frontière du canton de Fribourg, jusqu's 
Fraubrunnen, au nord, pres des confins 
du Canton de Soleure. Les positions 
intermédiaires à Shöpfen, Frinisberg, 
Buchs6e, Arberg et Guminen, couyroient 
Ta capitale a trois ou quatre lieues de 
dns | ye, 
De fut dans ce mouvement "elrioatitfy 
que effet des séductions et Je delire 
des troupes. commencerent 4 éclater. A 
la vue de Soleure prise et de ses cam 
Pagnes dévastées, a division de la droite, 
prindyalegut composee des milices de 


24 


0 


. 


6 the rate beter er Ss I Eg, nds de TA aA SV conan gs 32 ö , * R „ 9 R a * 
FO OR, ? C Lava: TIES N tA TAN AE agents I Eos: Or oY Ot ĩ˙ͥð².w a or foe (> ove 8 MP id %% 2 ea te te UN„õnimd . , 00h oe "ARTE = Sts : . . = 
8 * PPP „ as e . en Ws Ko c „ af 8 A . q ; 1 72222) NG UE ae ra Ran 12 n 2 22 1 F nn n 8 
N = WA „ 3. 22 * \ JON "OF 4 "= , "I 1 8 8 * 1 * s 4 5 2 N * s 1 N * q N n 
. FCC ˙ AAA ⁰˙¹w ff i LS na ts: th P W r e e antes ts ; go eee eee $4 dt bo an PSL oat Cant pb vs ö 
$ * 


Ne 
Toa "$458 . 5 4 


- 


( 282 : 


1 debanda: le . ne con- 
sidéra plus que sa maison et sa famille; 


chacun regagna son village pour les de- 
fendre. Le général de Buren, chef de 
cette division, ayoit yu avec jolousie le 


commandement suprème dans les mains 


de M. d' Erlach, et ne lui obéissoit qua 


regret : il ne put conseryer qu'un quart 


de ses troupes sous Jes drapeaux. 


A Ia division du centre qui avoit $OU- 


tenu et repouss6 quelques attaques, I'in- 


Subordination prit un caractere sombre 
et farouche: les contre-ordres des jours 


precedens, la surprise du. bataillon ha- 
ché le 2 a Leugnau, Fribourg et Soleure 


enlevés sans resistance, l'ordre de re- 


traite qui suivoit ces revers inspirés, fu- 
rent aux yeux des troupes des indices 


certains de trahison; elles en accusè rent 
hautement leurs supérieurs, et s'insus rge- 
ce. 


rent à Nidau en demandant vengeauc 


Vo regiment faillit massacrer le colonel 
de Gross, auquel il attribuoit la revoca- 


tion du plan dattaque: dans sa retraite 


tumultueuse, cette division choisit eile- 
meme les postes qu'elle vouloit occuper; 
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la . 6toit detruite, , Findiseipline 
au comble, Tautorits SANS credit. 
Par les soins du colonel de HW, alle-. 


oaths. la retraite de ia division' de gauche | 


 $'ex6cuta sans perte et ayec ordre, sur 

jes postes de Guminen, de Laupen et de 
Newenegg. — Quant aux contingens hel- 
vétiques, immobiles sur Jes derrieres, ils 
ayoient resist6 a toutes les instances pour 


concourir aux dispositions, et se cousi- 


= deroient comme des observateurs: Fes- 


prit d'isolation gagnoit en force a me- : 


sure que le peril s'approchoit; a la veille 
d'etre attaqué soi-mème, chaque Canton 
se croyoit dispensé de preter un Secours. 


aclif au plus exposé. => 
Dans cet afſaissement de tous les res- 


sorts, Berne agite de sentimens tumul- 
tueux se debattoit entre des résolutions 
contra.lictoires, et consommoit Fanarchie. 


On ordonna le 5 la leyee du Lands- 
thurm , cest-a-dire de la généralité des 
habitans rassemblés au tocsin — foible 


# 


7 


et dangereuse ressource dans le fermen- a 


tation des defiances et des dissentimens, 


au milieu des troupes en ss gition et 
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"Tun (tat $ans gouvernement. Cette 
multitude non orzanis6e ne pouyoit servir 


"qu'a accroitre la confusion, et qu à pré- 
Parer un nouveau genre de malheurs. 


Par cette conyocation desesperee on 


 $Sembloit s'engager à ne poser les armes 


qu'apres avoir éloigné celles de l'ennemi. 


Tout perissoit, tout nétoit pas perdu; 
mais au moment meme ou se decidoit 


cet appel de vigueur a la nation entiere, 5 


on lui enlevà le frein et I' appui de sa ma- 


gistrature; on exécuta la dissolution du 
gouvernement; une regence provisoire 


Glue a la häte dans le désordre, prit le 


4 mars le sceptre brisé de la souverai- 
neté. Le premier acte de cette con- 
mission credule fut de notifier a Brune 
cet evenement; elle en attendoit une pa- 


ciſication prochaine; et, pour la faciliter, 
on accepta de congedier Farmee, pourvu 
. que Fennemi retint la $ienne dans les 
postes qu'elle occupoit. 

Tant d'incohérence et de soumission ne 
suflit pas encore au general frangois: ins- 
truit du ravage de ses perlidies et de ses 
suborneurs daus les troupes, n'ayant plus 
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à eraindre qu'un gouvernement demonts, 
et qu'à combattre une anarchie, il exi- 
gea qu'apres avoir licencié ses defenseurs, 
Berne recut garnison frangoise. Une sim 
ple revolution politique n'ent pas rempli 
ses vues; il lui falloit la capitale, les iréb- 
- Sors- de Etat, ses arsenaux, ses maga- 
sins, les richesses de la Suisse, les dé- 
pouilles des habitans; toute capitulation 
qui restoit en arriere de cette conguete, | 
ne meritoit que son mépris. * 
Cependant, d'heure en heure, Yeffers 
vescence publique faisoit des progres, la 
fureur du soldat s'exaltoit, les cris de 
trahison se répandoient des camps par- 
mi le peuple; les missionnaires francois 
semoient la terreur et enflammoient les 
soupgons: chacun s'armoit, incertain ou 
porter ses coups ; Farmée ajoutoit ses 
ofliciers au nombre de ses ennemis, les 
olliciers, victimes des fluctuations du 
gouvernement, avoient a eraindre le fer 
de leurs soldats et les assassins semés 
par Brune: une insurrection nationale 
sembloit se preparer a- la- fois contre la 


nouvelle regence, contre les chefs mili- 
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taires, et contre les Francois; f 4s 2 ste 
souffloit de tous les points de Fhorizon. 
Dans la journée du 3, au soir, la divi- 
sion de la gauche s'insurgea en tumulte, 


quitta ses postes de Guminen et de Lau- 


pen, et courut a Berne; plusieurs de ses 
_officiers furent bats et blessés. 
La capitale se trouva entre les Jaco- 


* menacans dans Vinterieur, les trou- 


pes r&yoltees,' et Varm6e ennemie. La 
division insurgee 6tant arrivèe aux Por- 
tes de la ville, deux magistrats passerent 
la nuit a la ramener a son deyoir; elle 
exigea de nouveaux officiers, cassa les 
anciens, les réélut. On la croyoit cal- 
mee, lorsque le 4 au matin elle entoura 
ses deux chefs, les colonels Stettler et 
Nyhiner, et fa massacra a coups de 
baionnettes. Une jeune femme intrepide, 
niece de Vayoyer de Steiguer, s' toit erse 
au milieu de ces furieux pour sauver leurs 
victimes, et reconduisit à Berne les ca- 
davres sanglans de ces deux colonels, 
d'une brayoure, d'un patriotisme, d'un 
merite éprouvés, et pour cette raison 
mèéme designes aux meurtriers par les 
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Francois | comme es? trattres a immo- 
ler-. | 
A peine eut-elle consomme son -orjunely 


que cette tronpe égarée passa de lla fu- 
reur ala consternation: elle regagna ses 
postes, regretta ses excès, et les renou- 
vela le lendemain, pres s' etre battue 


avec valeur. 


Ce fut a l'issue fs cette bewdhle con- 
vulsion, dans la soirée du 4, que de 
Tabyme du chaos sortit la détermination 


la plus &trange. La regence provisoire 
réduite à livrer T'Etat, la capitale, Fexis- 
tence et la fortune des citoyens au gé- 
neéral imposteur dont elle s'avoubit a la 
| fin le machiavélisme, ou à detourner la 


trage populaire en la portant sur Ten- 


 nemi, resolut de resister et de com- 


battre le jour suivant. Des ordres pré- 


cipites se croisent, se contrarient, par- 
viennent sur toute la ligne étonnée et 
abattue. lei on les rejette; la des ban- 
des desertent les drapeaux, et regagnent 
leurs foyers; des bataillons forcent leurs 


chefs, au mepris des instructions don- 


1 uses de changer leur destination. 
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* duelle "EROS ne i pas 1 . 
magnanine deyouement des magistrats, 
du general, des ofliciers, qui, .dans une 
Situation aussi desesperee,, oseèrent 
compter encore sur un reste d'obéissance 
et de bravoure, et marcherent au com- 
bat au travers de mille precipices. 
Berne consternée se repentoit tardive- 
ment d'avoir méprisé les conseils des 
rrais amis de la patrie. Helas! il 
n stoit plus temps de calculer les fautes 
et de s aceuser; une catastrophe com- 
mune alloit frapper tous les partis et 
confondre les conditions. 5 
La force effective de Tarmde tber- : 
noise, afloiblie par tant de defections, 
se TEduisoit à 14,000 hommes, dont 
8000, ayant en tete 20,000 Frangois, 
gardoient les points de Newenegg à 
trois lieues de Berne au midi, et celui 
de Guminen a la meme distance a loc- 
_ eident. La derniere division de 6,400 
hommes tenoit au nord la position de 
Fraubrunnen, aussi à trois lieues de la 
capitale: le Landethurm avoit semé sur 
les routes des bande mal armabes. de 
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Papsans, de Seide de femmes et 
d'adolescens. C'est contre ce debris de 


85 


la puissance helvétique que le génsral 


Schawenbourg s avangoit de Soleure ayee 
18, hommes. Quant au contingent 
des autres Cantons, jamais on ne put 
obtenir leur assistance; la plupart m&me, 


depuis le 2, avoient eee, vers n 
frontières. | DS ro 


A installation du gouvernement pro- 
visoire, le venerable avoyer de Sterguer 


déposa les marques de sa dignité; sa 
carrière ſinissoit avec la republique: 
dans les derniers jours de 8a prési- 


dence il combattit le destin de Etat, et 
repoussa tant de deliberations funestes, 
avec un stolcisme que partagerent g6 
de ses collẽgues dans les deux Con- 


seils. Oy 


Par une ancienne boi, Vayoyer en 


) Nous * cru devoir ccnserver leurs 


zoms; on les trouvera aux Pidces justificatives 
(p); et on y lira ceux de plusieurs membres 
du gouvernement, qui, quoique divises jusques- 


1a d'opinions avec M. de Steiguer, avolent 1 | 


leurs erreurs, et votèrent avec ce mogtstrut. 
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| elle, 


( ago )- 


* 


exercice 6toit tenu, en temps de guerre, 


de commander Tarmee le jour du com- 


bat. Cette honorable obligation ne 
lüoit plus M. de Steiguer , redescendu 


parmi les simples citoyens; mais sa 
grande ame neécoutoit point de sem- 
blables considerations, Ni; la fragilité 
de la santé, ni son àge de 69 ans, ni 
les contradictions ni les perils de tout 
genre, n'ebranlerent ce magistrat, Le 4, 
au soir, il dit un dernier adieu a cette 


ville si long-temps honoree par son ad- 


ministration; suivi de son frere et de 
sa famille, il alla chercher la mort à 


Fraubrunnen, ou il se réunit au général 


d Erlach: une communauté constante de 
sentimens, dhonneur et de courage, 


régnoit entre ces deux chefs, dignes de 


sauver la patrie, ou de succomber avec 


Pour 'couvrir Vattaque principale, di- 


_ rigee par Schawenbourg sur Fraubrun- 


nen, Fennemi, le 5, a une heure du 
matin, canonna sans fruit le poste de 
Guminen, et porta 15,000 hommes sur 
Laupen, Newenegg et St. Gines. Mal- 


ne e6derent a Laupen et a Newenegg 
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gre la surprise et les tenebres, les: Ber- 
nois se defendirent avec intrepidite, re- 
poussèrent Vennemi a Saint Gines, et 


qu'a Textreme supèriorité du nombre. 
Un capitaine de l'ancien regiment de 
Tatteville, M. Vys, Adjudant- général, 
eyant rallie' les troupes, et 2000 home 
mes de renfort étant survenus à la 
pointe du jour, on recommenca Fatta- 
que avec fureur; les milices bernoises 
se precipiterent, téte beissée, sur Ten- 
nemi, sous un feu tres-vif de mousque- 
terie et de mitraille; Fennemi culbute _ 
repassa le ravin de Newenegg, perdit 
trois lieues de terrain, an dela de 
2000 morts ou blessés, Fartillerie qu'il 
avoit emportce la veille, et lusieurs 
pieces de son propre canon. Cette 
action coùta aux Bernois 800 — 
officiers, femmes er soldats. 


Cette colonne victorieuse se preparoit 
à marcher sur Fribourg, et a la deli- : 
vrer, lorsque les événemens de la jour- 
nee forcerent 5a retraite, 0 
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Vers les eind heures du matin, 


Schawenbourg attaqua en front et Sur 


les flancs la position de Fraubrunnen, 
avantsgeuse, mais susceptible d'ctre 


tournée. Les Bernois avoient a se de- 


fendre, non- seulement de leur extreme 
anferiorite, mais encore de 2000 hom- 


mes de cayalerie, auxquels ils n'oppo- 


S0ient que 400 dragons miliciens, et de 


Fartillerie volante, arme inconnue aux 


Suisses, et qui ravagea leur infanterie. 
Avec de tels avantages, et une force 
triple, il ne falloit ni grands talens ni 
bravoutxe pour vaincre sans gloire des 


paysans forts de leur seul courage. 
L'inaltérable Avoyer de Steiguer ha- 


raugua ceite petite troupe, la penetra 
de son exemple, autant que de ses ex- 
hortations; la conduisit lui- meme, et ne 
Juitta pas le feu. Après une vive ré- 
sistance, le poste de Fraubrunnen étant 
tourns et emporte, M. A Erlach rallia 
ses miliees a Urtéren, y combattit une 
zeconde fois, et delogé de cette posi- 
tion, prit celle en arriere sur le Grau- 
' holtz, colline ues-boisée, qui, a une 
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lieue et * de Berne, coupe * route 
de cette ville a Zurich, et s adosse sur 
Ja droite a une montagne difficile. Le 
combat 8 renouvela, et '$y soutint 
deux heures et demie, avec un acharne- 
ment meurtrier. c Enlin „ les Francois 
ayant franchi les abatis, et tourné la 
position, Finfanterie bernoise se reforma 
à une demi-lieae plus loin, disputa le ter 


rain opiniatrement, et quoique affoiblie par 


ses pertes, combattit une cinquieme fois 
dans la matince sur un plateau déeou- 


vert, presque aux portes de la capitale: 3 


soldats, femmes, paysans, bestiaux au 


päturage, tomboient morts au milieu de 


cette plaine ouverte, sous le sabre de 
Ja cavalerie, et le feu de Fartillerie vo- 
Jante, Cette malheureuse et intrepide 


armée laiss a 2000 morts ou blessés des | 


deux sexes sur les champs de bataille; 


la perte des Frangois surpassa 1500 


hommes. 
On entendoit 1 Berne Te benlt du 


canon et de la mousqueterie; le dernier . 
combat se passoit a sa vue; rien n'ayoit. 
et6 prepare pour défendre les hauteurs 
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qui la dominent; le desespoir et Teffroi 


_ #emparoient des habitans. Reduite a 
essuyer un bombardement et un assaut 
ou a se rendre, la régence organisante 


fit demander une capitulation, ou plutot 
une sauvegarde au general Brune, ar- 
Five aupres de Berne avec son ayant- 


garde. Dans la soirée la ville lui fat 


livree, sous sa parole de respecter les 


personnes et les proprictes, 


Ainsi hanit cette Republique, | nourri- 


ceière de grands hommes d'état et d'6pee, 


eelebre par sa sagesse, florissante par 


ses maximes, illustree par sa valeur; ou 
le pied d'aucun ennemi mavoit pénétré 


dans le cours de plusieurs siècles, et 


soumise aujourd'hui à un imprimeur 


frangois, qui prit, au nom de cinꝗ Ré- 


8 gicides sous la pourpre, linvestiture de 
Fheritage | et des cendres des Buben- 


berg, des d Erlach, * Fatteville, des 


Diesbach. 


Brune compel. les murs de Berne; 
mais son genie repandu hors de cette 
enceinte, avoit prepare des scenes d hor- 


reur qu il est cruel de raconter. 
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A la nouvelle de la reddition de Berne; 
les divisions de Newenegg et de Gumi- 


nen se replierent sur les montagnes et 


sur la ville: egares de desespoir, les sol- 


dats de la derniere de ces colonnes se 
jetèrent sur les officiers, et massacrerent _ 
leurs deux adjudans- generaux, Jes colo- 


nels de Crousaz et de Gumo&#ns, Toute 


discipline, toute raison, toute reconnois- 


sance, avoient ced6 a la persuasion aveu- 
gle que la République etoit livrée par 
ses chefs civils et militaires. Les vẽri- 
tables traſtres et les s&ducteurs frangois 


aiguillonnoient cette demence par des 
| Suppositions, par des faux, et par Vivresse: 
en se retirant sur leurs foyers, les trou- 


pes propagerent leur . fureur dans les” 
campagnes; personne ne > Pouyoit ni n'o- 
soit les desabuser. _ "Les 


Accoutumes de pere en fits à rendre 


à leurs magistrats un culte de veneration, 
et a se croire invincibles sous leur di- 


rection, ces cultivateurs, confondus de 


leur defaite, la rejetèrent sur la yolonte 


meme du gouvernement: ils tenoient 


autrefois un si grand compte de sa sa- 


Wn 


er R e ret e tru Wahn * . 


Nr Nin ee * 
2 85 2 eee A Ws n FVV BETS. 07 e ab ae 
y x . E F TO RN 5 ie * N 


2 9 # F 
$A 4 bbs DP Gt e eee 3 ee eee ee e 9 


PP 
; OR RF a 
5 ares 


5 
>, 1 N rhe 1.6 . 4 ib SEL AT. 
25 5 * ee 1 r eee e 


2 
5 
$ 
* 
= 
T >. * 
Es 
- SY 
© 
. 
1 
* 
T8 
3 
* 
= 
5 R8 
7. 
= 
=p 
I : 


Bike 
* 


"4 296 * 


gesse; qu'ils sent pas d' ner | 


a sa perfidie, Fincoherence des mesures, 


la suspension de Vaitaque, et les revers; 
Fidole abattue fut foulée par les adora- 


teurs. Chez un peuple conhant, le Pre- 
mier soupęon est- le principe d'un em- 
portemers effrene: chez un peuple Phleg- 


matique, il est aussi difficile d' mouvoir 
les passions que de les tranquilliser; c'est 


le volcan qui fait eruption sous la neige- 


Une fois le gouvernement dissous, le 
paysan se considera comme rentre dans 


Fetat de nature, et chercha des consola- 


tions dans le farouche exercice de ses 


vengeances. | Be 
est an travers de ces milices deban- 

dees, apportant aux campagnes | le recit 

de leur d65a5tre, les dernières paroles de 


leurs freres d'armes immoles, et le deuil 


de leurs gemissemens, que VAyoyer de 


Steiguer et le general d Erlach cherche- 


rent une issue vers les Alpes. 
La chaine des vallees connues sous le 


nom de Hassi et d Oberland, et qui des 
| bords da he de Thun SElève au, sud- | 


est jusqu'aux glaciers, offroit une retraite 
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inerpugnable: 4000 nts eussent dif- 
_ kicilement atteint ce pays ou les chemins 
sont des precipices, et conyert par un 
lac dont les rives sont inaccessibles aux 

yoitures, Ces retranchemens gigantesques 
n'ayoient point 6chapp% à a la prèvoyance du 
gouvernement: pour y assurer des moyens 


de retraite, on y avoit envoys au mois. 


de février, des armes, 30 pieces d' artil= 
lerie, des munitions, des magasins con- 
sidérables, et environ 160,000 liv. sterl. 
Sôéparés dans le tumulte des derniers 
combats du 5, MM, de Steiguer et d Er- 
lach tournèrent leurs pas vers cet asile; 
 avee le dessein' d'y rallier les troupes, 3 
Tespoir d'y maintenir la Repablique p&- 
rissante. L'un et Lautre ignoroient que 
Tinfernale activité de IEnnemi avoit deja 
escaladè ces montagnes, qu'elle y faisoit 
eirculer ses corrosifs; que Ia, comme 
dans la plaine, la clameur de trahison 
désorganisoit toute deſense, et denatu- 
roit ce peuple dots d'immunités immen- 
ses, fanatique de son gouvernement, et 
dont la kdelite sembloit immortelle le com- 


* 


X 3. 
me les sommets glacés de cette enceinte. 
Le desordre, la defiance et la rage y_ 
. Etoient au comble depuis le retour des 
_ derniers restes du bataillon haché le 2 
Lengnau. 


F 


Epuisé de fatigues, entouré de dan- 


gers, et supérieur a sa disgrace, M. de 


Steiguer, sous la conduite d'un sergent, 


gagna a pied le lac de Thun, per une 5 


route de cinq lieues, obstruée de paysans 


ivres de vin et de ressentiment, et des 
troupes I6geres de Vennemi. La lassitu- 


de ayant oblige de s'asseoir sur un 
trone d'arbre, il s'y endormit; c'etoit le 
sommeil du juste: des hussards francois 
respecterent, sans le connoitre, ce vieil- 


lard auguste dont la redingote cachoit 
la decoration. Deux fois ses jours fu- 


rent menaces; mais la providence veilloit 
sur lui, et le respect de sa vertu sem- 


HDloit une invisible sauvegarde. II tra- 


versa le lac de Thun; let a Fouie des 
excès qui signaloient la frenesie des mon- 
tagnards; il traversa le mont Brunig, et 
qu Canton d'Underwalden arriya dans le 


tw). 


Comts de bregenz app rter ant a TE: hs. 
pereur, 633 : 
Infortuné Erlach]! une destince ahh 
cruelle encore Yenvironnoit: tes nobles 
sentimens, tes trayaux, ta valeur, ton 
patriotisme, rien ne pouvoit sauver ta 
tete deyouce par ces Republicains atro- 
ces, dont ta penetration m'ayoit plus 
d'une fois prédit les enormites! 
Dans la matinee du 5, il avoit dit au 
jeune de Faricourt, estimable ingénieur 
frangois qui lui servoit d'aide- de- camp: 


„Moi ami, ũſſe voris lever le Soleil, mais 
je ne le verrai pas coucher.» Il espé- 
roit mourir de la main des ennemis de | 
sa patrie; le ciel en avoit ordonné au- 
trement. Dans la derniere retraite, des 
coups de fusil, tirss autour et dirigés 
sur lui, plessèrent dangereusement M. 
de Laricourt. Foree- d'abandonner cet 


 officier; couyert de sueur, de sang et 
de poussiere, et suivant les traces de 


M. Steiguer , il avoit deja franchi la 


(*) M. de Steiguer a passe depuis à Vienne, 
| et de Vienne à Berlin, où il est en ce moment. 
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douleur Fayoit plongee. D 


(* 


moitié de sa route, lors que aupres 4 vil. 
lage de Munsingen il est ee saisi 
Par un ramas de soldats et de paysans 


frenet:ques. Ni cette voix qui 0 fois 
anvoqua leurs bras contre leurs oppres- 
seurs, ni sa contenance assurée, ni le 


souvenir de ses aleux, ne désarmèrent 
ces betes föroces. Ils attachent leur gé- 
neral au dos d'une charette, et parlent 
de le conduire à Berne. Une autre troupe 


de forcenes survient, s'empare de la vic- 


time, et poussant des hurlemens sauva- 


ges, Lensevelit palpitante sous les coups 


redoubles de hache et de baionnette. A 


cots de M. d' Erlach, un de ses aides- 
de- camp, nomme Kneubuller, - amens 


par le hasard, est garotte de meme, sup- 


plie en vain pour son general, et tombe 


perce de 17 coups. 6 
La malheureuse épouse du martyr, ré- 
fugice avec ses enfans a Pextrémité du 


Tac de Thun, faillit quelques heures 
| apres partager le sort de son mari, et 


ne dut la vie qu'a la defaillance ol, la 


* 


Veut- 


2 


| Veut-on Bf Ive maintenant la cause 
d'un tel crime? Des témoins respectables 


m'ont-  certifis, qu ayant interrogé les 
jours suivans les assassins de M. A Er- 


lack SUT les motifs de leur ferocite, ces 


malheureux émus de remords et de pi- 
tis, confess rent leurs regrets en justi- 


fiant leur innocence. Les Fraxcors, di- 
rent -ils ing6nument, NOUS ONT MONTRE 
DES LETTRES DU GENERAL b ERLACH, PAR 


LESQUELLES IL LEUR PROMETTOIT DE NOUS 
TRAHIR ET DE NOUS FAIRE | BAaTTRE, (*) 


Voila les oeuvres et les trophées de ces 
regenerateurs du monde, qui profanent - 
dans leur caverne de Paris les mots de 


vertu, de generostce, de justice, de ve- 
rite, dont le congres de Rastadt solli- 


cite Pequite depuis huit mois, a qui des 
Professenrs allemands, des Irlandois 
Unis, des lettres sans coeur et sans me- 


rale, eleyent des autels! 


Detournons 7 nos e de cette fange 


(3) Je me 1 3 de 3 dont rau- 
thenticité peut etre constatee par plus de 2000 


soldats bernois qui ont regu des billets sem- 


blables. 
26 
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ee peur Jos 8 aur quelques 
traits dignes de memoire, et propres a 
caracteriser les derniers soupirs de la 
liberté helyetique. . 

Plus de 800 femmes $'armerent au 
Landulurm , „dans les environs de Berne, 
et soutinrent le feu des derniers com- 
bats. A Fraubrunnen, 260 femmes ou 
filles regurent Vennemi' a coups de faulx, 
de fourches et de pioches; 180 furent 
tu6es; une d'entre elles, nommee Glar, 
avoit à ses côtés ses deux filles et trois 
petites - files dont la plus jeune nattel- 
gnoit pas dix ans: ces six heroines ont 
peri, — Ia meme scene S'offrit a Newe- 
negg, a Laupen, a Lengnau. Dans le 
bataillon de I'Oberland qui defendit ce 
dernier lieu, on remarqua un pere ser- 
vant ayec trois fils et sept ce ag. 
tous perdirent la vie. 
Le sônateur Eſfinguer, $eptuagenaire, 
arriva le 4 au soir a Tarmee, son eptee 
a Ia main, deux pistolets a la ceinture; 
conduisit au feu une compagnie de gre- 
nadiers, fut bless6, fait prisonnier, et 
expira quinze jours apres a Soleure dans 


qu | 


| Thaͤpital militaire ou Schawenbourg ayoit . 
eu Tindignite de lenfermer, au milien _ 
des soldats morts ou mourans Un au- 
tre $Enateur, M. Herbort, s' arma d'un 
pistolet et se eassa la téte, plutot que 
de survivre a la chute de Etat. 
Un jeune paysan d' Avenche, age de 
vingt ans, est menace de mort par les 
Francois, sil ne sarme pas contre son 
| Souverain: il &y refuse avec fermeté, et 
ajoute qu'en traversant la Suisse, Buo- 
naparte a causé tous les malheurs du 


pays. A ce mot il est conduit au sup- 


| plice, fusile, et meurt sans demander 
grace. Ce dévouement s'est repete apres 
Fun des combats soutenus au mois de 
mai par les petits Cantons. Les apotres 
de la Liberté sollicitent un Suisse pri- 
sonnier d'accepter la nouvelle Cons titu- 
tion, s'il veut conserver la vie; il hausse 5 
les épaules: les assassins se préparent: 
„ Nres, „ leur dit-il, et il est fusills. 
A la meme epoque vingt paysans, armes 
de massues, $'6tojient barricades dans 
une ferme: on les somme de se rendreg 
ils persistent: les Frangois embrazent ls 
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maison, et 7 consument- ces compatrio- 
tes de Guillaume Tell. 

La Liberte frangoise est tellement 
odieuse et vile, que les forgats meme 


n'en youlurent pas. Les insurgens vau- 


dois ayant Elargi et honore de leur fra- 


ternite dix malfaiteurs, employes - aux 
travaux publics a Yverdun, ces captifs 


declarerent qu'ils refusoient de devoir 
un tel bienfait a des rebelles: leurs fers 
rompus, ils revinrent les reprendre a 
Berne, en rentrant dans la maison de 
force. 

Le 3 mars, Cohan ame fit 8 
au Conseil de Berne, « quayerti par des 


» avis certains que la plupart des indi- 


» vidus des deux sexes, renfermes dans 
» les maisons de force, n'y étaient de- 


„ tenus qua cause de leur attachement 


* 


» a la France, il exigeoit que tous fus- 


„ sent tlargis; ſaute de quoi les Magis- 


» trats subiroient le traitement qu'avoient | 


a eprouve ces amis de la Liberte, ** 


On lut à ces forgats, au nombre de 
200, la lettre du general francois, en 
leur laissant le choix ou d' aller le join- 
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dre, ou de retourner dans leurs anciens 
domiciles, ou de concourir a la defense 
de Etat: tous accepterent ce dernier 
parti, et la Plapaet se lirent tuer a Frau- 
brunnen. 1 8 

Generalement la jeunesse Fame se 
dé voua; beaucoup de ceux qui, jusqu au 
mois de février, avoient persisté dans 
leur partialité pour la France, rachets- 
rent leurs erreurs par une conduite aussi 
ferme que loyale. | 

| Nul denombrement exact des pertes 
respectives n'ayant été dressé ou connu, 
on n'a évalué qu'approxinativement le 
sang versé depuis le a, jusqu'au 6 mars. 
Ce n'est pas forcer, je crois, de porter 
a Gooo Ie nombre des morts et bless Es de 
part et d'autre. Berne eut à regretter 
quelques centaines de prisonniers, et plus 
de 60 olliciers tués, blessés, ou mas- 
$ACres. TE 
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' CHAPITRE IX. zr DERNIER. | 


Suites de la reddition de Berne — Exces 


et crimes des Frangois. — Sort du reste 
de la Suisse. — Conelusion. | 


UUXE nation étrangère s arrogedt le 
droit de renserver les lois d'une autre na- 


tion, et de la forcer a recevoir des insti- 
tutions nouvelles, qu' abusant de sa puis- 
sance et de ses Succes, un empire victo- 


rieux tournat ses armes contre des voisins- 


heureux, foibles, et paisibles; que les 
chefs depraves de cet empire assurassent 
le triomphe d'une si infame tyrannie par 


des moyens plus infames encore; les tristes 


annales du genre humain ne sont pas tout- 


a - fait exemples de ces rares scandales : 
mais, que les premieres notions de j justice, 


de liberté, de droit naturel, fussent sub- 
verties par des hommes assez effrontés pour 
sen proclamer les restaurateurs; qu'ils as- 


sassinassent avec un eaducte „et T'alive a 
la main, des peuples conlians et abusés; 


que des oppresseurs parisiens, nourris de 


sang et de yols, yinssent enseigner la de- 


WA 
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mocratie aux bergers de Schweitz, le code 
de la nature aux Montagnards des Alpes, 


I morale publique a des Tribus que les 


yertus meme de Paris feroient palir ꝙ hor- 


reur; qu'aux mensonges de Fhypoerisie 


 SuccEdat. une atrocits sauvage, et qu'avec 
le sourire de Famitie ils frappassent leurs 
victimes des calamités de la guerre, des 


o 


abus de la conquète, et des abominations - 1 


du despotisme, cette monstrueuse nous. 


veauté fixera opinion des siècles sur le 


earactere et les principes du gouvernement | 


francois. 


Tel est son mepris pour ses ; concitoyens, ” 


; pour leurs Representans, pour cette Cons- 


titution abrienne, qui prend toutes les 


formes sous les doigts de la tyrannie, que 


le Directoire, attaquant la Suisse, ne 


daigna pas meme consulter le corps légis- 
htik. et lui demander une autorisation 


legale. 


Ce silence put induire à presumer que 


ces desolateurs se borneroient à des de- 


monstrations comminatoires; pour con- 
traindre les Suisses a adopter leur régime; 


mais qu à la vue d'une resistance gehérabe, 


de 1 Teloignement des peuples Pour ces lan- 


wg 
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taisies revolutionnaires, et te eb 
lite d' armer des insurrections, on rougiroit 
de passer outre, et d'arracher par une in- 
vasion militaire, ce qu'on n'ayoit pu ob- 
tenir par les menaces et par les seductions. 
Voeaine conjecture ! le Directoire n'est 
point de ces Puissances: qui s'ebranlent pour 
un simple appareil. L'asseryissement et le 
pillage de la Suisse etoient décrétés dans 
ses Conseils: la reduction de trois Cantons 
devoit prelader a l usurpation de 'Helvetie 
entière, et une conquete faite en cinq jours 
subir le traitement d'une place prise das- 
saut apres un siége d'une annce. 
Je ne er pas les yeux du public 
du recit affreux des attentats qui marquerent 
la trace des Francois. Je tire un voile sur 
la femme de laubergiste du village de Lohne, 
presque crucilice par une troupe de soldats, 
et expirante sous leur brutalite; sur deux 
jeunes Patriciennes de Fribourg trouytes 
mortes et violées sur le grand chemin; sur 
plus de cent femmes abandonnes a ces trai- 
temens inſames, et dont les cadavres, sans 
sapulture, furent jet6s dans les bois. Di- 


rai-je, que darant Pexpedition contre les 


petits Cantons, un de ces monstres, ne 


bs. 


4 
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630 
| pouvant dompter la resistance d'une femme 
enceinte, lui plongea son sabre dans le 
coeur; que les parens Ge cette infortunde 
accourant a ses Cris, couperentles poignets 
de son ravisseur, et que cette yengeance 
meritoire fut proclamée par le general 
 francois comme un attentat inexpiable, et 


comme un encoura gement A la fureur de 
ses adele! 9 | 


To Nalin ds: brigandages s'stablit 
entre les agens ciyils ou militaires du Di- 
rectoire, et ses satellites. Du Canton de 

Soleure saccagé, les troupes de Schawen- 
bourg se repandirent le 5 dans les cam- 

pagnes du Canton de Berne; plus de 30 
villages, un espace de plusieurs lieues, fu- 

rent mis au pillage; chiteaux , maisons 

bourgeoises, fermes, maisons rustiques, : 
devastces de fond en comble; on brisoit les 
meubles qu'on ne pouvoit enleyer. Des 
hussards venoient de piller le chateau de 

Jeggixtorf,, habité par une dame sexagé- 

naire; il lui restoit sa bibliothèque, son 
linge, ses tableaux: survenus apres la pre- 

mière dévastation, les officiers en char⸗ 
gerent leurs chariots. 


5% 


En vertu du respect promis e aux * yerson- | 
net et aur proprietes, quiconque se trouva 
dans les rues de Berne à Fentrée de len- 
nemi, fur devalise: argent, montres, bi- 
jour , jusqu aux mouchoirs et aux chapeaux, | 
composoient ee premier butin ; les caves 
enfoncees, les contributions . vivres, les 
vols exccutes dans plusieurs maisons, 
n'ttoient qu' un essai. Dans la nuit du 5 
au 6, les troupes se jettent sur les cam- 
pagnes des environs; trois cents maisons 
sont envahies et abide: la basse ville de 
Fribourg et les habitations des alentours 
eEprouyent le meme sort. 
_ Temoins de ce saccagement de leurs 
soldats, les genevaux qui s appretent a le 
surpasser, ne chatient ni ne repriment. 
Brune, il est vrai, stablit un marché de 
sauvegardes; il dicte un tarif, ol Fim 
punité du vol est balance avec la rancon 
du propriétaire: c'est le general qui dé- 
robe hut-meme ses freres d'armes. Le gou- 
vernement francois s'est vanté dans ses 
Journaux d'avoir puni les violences; oui, 
puni par des alfiches derisoires , dans les- 
quelles les pillards enyeloppoient leur bu- 
tin: trois ou quatre d' entre eux ont étè ſu- 


0 3619 
. silles pour leur mal - adresse; des milliers 
sont restés irrécherchables. C est au dẽses- 
poir des habitans, C'est a lamort de nombre 
de brigands extermines. par eux, et non 
aux vertus du Directoire et de son gene- 
ral, qu'on a dil le ralentissement du sac de 
la contree. (*) | 

On doit a la verite d' observer, que la 
plupart de ces horreurs dans les premiers 
jours, furent Vouyrage de larmée du Rhin: 
les divisionStirees de celle d' Italie conser- 
vèrent beaucoup plus de discipline; nom- 
bre d'officiers d6testoient cette guerre 
odieuse, tichoient adoueir le sort des 
victimes, et ne deguisoient ni leur mépris, 
ni leur exécration pour le gouvernement 
qui les condamnoit a ex6cuter ses iniquites, 
Beaucoup de soldats, et sur- tout de ca- 
valiers, manifesterent les memes senti- 
mens; jamais la Suisse n'oubliera leur 


() Une personne de ma connoissance, volee. 
A Lausanne par ['armee /:iv&ratrice, se plaignoit 
au Commandant; celui - ei temoigna au récla- 
mant son étonnement de lui voir encore un ha- 
nit: „Si le vol,“ ajouta- t- -il, © efit été Pouvrage 
de mes apts ils ne vous eussent laiss6 que 
” „la chemise. “ 7 | 


0 Sta) = 


intögrite, pas * que les outrages te leurs 
chefs. © () 

53 He Geueral et les Commissaires directo- 
riaux firent bientòt oublier ces premiers ra- 
vages. Repetant les scënes de Milan „de 


Modene, de Bolog gne, Brune , sans réci- 


Pissés ni inventaire, ni proces - verbal. 
sd empare a Berne du tresor de VEtat; il 
engloutit toutes les caisses publiques, et 


les caisses particulieres des miles Patri- 


| oO Telle &toit Fignoravcs. + cette armee, 
an 'en arrivant A Lausanne, officiers et soldats 
demanderent aux Jacobins du lien, od ftoit le 
| palais de leur Prince, afin qu'ils allassent le 
mettre d la raison? on wett pas trouve sure- 


ment parmi ces 46,000 hommes un seul individu 


qui edt la plus legere notion des Constitutions 


de la Suisse; il en stoit de meme dans les Con- 


seils et les Academies révolutionnaires de Paris. 


Croira-t-on que les folliculaires du Directoire 


imprimoient alors, que le Catholicieme Secondoit 
le gouvernement de Berne; que Dieu et les Saints 


Sarmotent dans Son arsenal ; qu'il ordonnoit des 


processions, des invocations à la Vierge, et que 
les pritres accordoient Pindulgence pleniere pour 
le meurtre d'un Frangois. — Voyez Ami des 
Lois, le Redacteur „ ie FIG: ger Kenne Lib 
* 0 


eiennes; 
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| clonnesy du second a; il polie les ma-. 
gasins, les depots publics, arsenal; des 


amas immenses de grains, de vins, de mu- 
nitions, 300 pieces d'artillerie, Varmement 


die 40,000 hommes, la fonderie de canons, 


jusqu'aux plus communs ustensiles dispa- 


- roissent sous la main de ce brigand: tout 


est vide de meme a Fribourg et a Soleure. 


Les spoliateurs découvrent le depot trans- 
 fers dans Oberland au mois de ſèvrier; 
aussitot Brune menace cette contree d'une 


inyasion, suborne en meme temps ces mon- 


tagnards, leur promet Tindépendance, et 


arrache a leur credulite cet or, ces <£© bsis- 


tances, ces canons, garans plus sürs de 


leur liberté que les promesses d'un faus- 
saire. Ce peuple excepté, habitans des 
villes et des campagnes, tout est desarme. 
A la reception de ces trophees, le Di- 
rectoire recompense des exploits si valeu- 


reux. Porte au commandement general de 


Varmee d'Italie, Brune, engraissé du sang 


et dela ruine de I'Helyetie, va chercher un 


nouveau theatre de rapines. D'autres vam- 
pires lui succèdent, sous le nom de Com- 


missaires exécutifs: ils organisent le vol, 


ils en  reglent m6thodiquement enormits, | 
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la forme et la r6parition. Le fleau des re 
quisitions élargit les plaies sanglantes des 
victimes: „C est vous d nini vos assas- 
„dias et vos spoliateurs , declare le Com- 
„missaire le Carlier; payez votre servi- 
had. - Je dois depeupler vos campagnes 
„de cheyaux et de bestiaux, vider vos gre- 
„niers, épuiser vos récoltes: vos sueurs, 
vos 6conomies, votre existence, et celle 
„de vos lamilles, appartiennent a vos 
ourte aun“ | 1 
Tel fut le sens litteral dela proclamation 


4 ag mars, par laquelle s installa à Berne 


ce nouveau Satan. Onze Magistrats ber- 
nois ſurent arraches de leurs maisons et 
trans lers à la citadelle de Strasbourg: cinq 


Magistrats de Soleure , enleves par Scha- 
wenbourg , les avoient precedes dans leur 


exil et leur captivite. Ces otages ,, dont 


la fortune entiere étoit sous la main des 


ravisseurs, durent repondre de la solva- 
bilite generale des tributs. 

Le Carlier mit a son usage les consom- 
mations de la contrée, fit exécuter a Fri- 


bourg une premiere contribution pecu- 
niaire de cent mille Ecus, et a Berne une 
imposition de 800,000 livres. 


ö 1 
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ser ses exactions, ce dispensateur de jus- 
tice distributive prononca que les anciens 
Gouvernans supporteroient seuls le fardeau 


4 
des tributs. Ne leur eat-il pris qu'un ecu, : 


cet 6cu meme ent été un larcin. Par quel 


droit, trois cents propriétaires bernois de- 


voient - ils leur patrimoine aux sangsues 
de la Republique francoise? Que leurs for- 
tunes eussent été aussi illégitimes qu'elles 
_ toient pures, si les tributs du Peuple 
avoient servi a en dlever Vedifice, est - ce 


. 1 des voleurs ctrangers qu'ils en auroient 


du le compte et la restitution ? Pourquoi 


le juste Carlier n'appela - t- il pas autour 


de lui les sujets de I Aristocratie bernoise, 
en les indemnisant des i injures qu ils avoient 
souffertes 2}? ES, 


LEY 


40 Croira - t- on que ce Carlier, que le Di- 
rectoire Eleva immédiatement au Ministere , di- 


soit aux citoyens de I Heluetie dans le programme 
de ses requisitions: Soyez constitutionnellemens 


heureux; jappelle votre confiance, j'en ai beſoin 


pour vous servir. — Comptes Sur la justice ee 
5 la geuerosit“ au gouvernement frangots ; „ it re- | 
garde tons les hommes libres comme les enfans ds 


la mime patrie. Puis assemblons des Congres, 


"4 


Pour acquitter sa conscience, et A6 5 HE 
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Miserable 1 de pavarice et de Pi ini- 


quité! c est ala propricte, et nona PAris- 
tocratie, que le Directoire faisoit la guerre; 


c'est la prepriete que poursuivent ses dog- 


mes, ses artilices, ses soldats et ses com- 
missaires; c'est comme étant le principe 
de tous = forfaits, que les raisonneurs de 
la Révolution ont protege le vol, en solli- 


.citant sans relache Findulgence des lois en 
sa faveur: lorsque Fattouchement impur de 
Ja philosophie souilla cette lov cardinale de 


la propriete, le système du monde social 


fut ebranle, et le crime se leva pour enva- 
hir la terre. | 


La rapacite francoſee n'avoit encore 
parcouru que la moitié de son domaine. 


Lucerne, Zurich, les Cantons democra- 


tiques, le Valais, les Grisons, la Turgo- 


vie, TEtat de St. Galt, restotent a envahir 


- eta spolier. A quel titre Ie Directoire les 


et- il fletris de la presence de ces soldlats, 
et opprimès par ses traitans et ses inquisi- 
teurs? C- est au Canton de Berne, et non 


argumentons, ecoutons les Savans sur les char 


mes de la paix et sur la boukommie des eing 
Directeurs. de Paris, - 


„„ 45 By . | 
1 la Suisse, qual avoit daclora Is guerre: 
c'est au Canton de Berne seul qu'il avoit 


adresse ses calomnies, ses reproches et ses 
pratextes; les confadérés de cette republi- | 
que Paygient vu assaillie et succomber, sans 


Faider d'une cartouche; tous avoient sa- 


criſis leurs lois au despotisme de la France; 
enlin, dans la variété infinie de leurs gou- _ 


vernemens, ne s'en trouvoit- il pas un seul 
qui ne dit etre foudroye sans pitié, ainsi 


que les Aristocraties de Berne, de F ribourg 


et t de Soleure? 


1 ; 


Nulle.consideration de justice n'arreta . 


Vinvasion et le brigandage. Nonobstant 
la $0umission de Zurich, nonobstant la pa- 


role du général Scharwenbourg qu'il n'en- 
ver roit dans le Canton ni troupe, ni exac- 
teurs, le quartier « general de FarmGe 


francoise s'6tablit a Zurich meme; jJusqu'au 


lac de Constance, toute la contrée fut 
inond6e de soldats, de percepteurs et de pil- 
lards. — Des paysaus du Canton de Lu- 
cerne invoqitent le retablissement de Fan- 


cien régime, et $ Opposent au nouveau: 


cette r6sistance est domptee, le sang coule, 5 


: 1 ucerne 1 une propricts frangoise. | 
: 07 


(8.6 


A Tautre bout de la Suisse, le Valais 


imite les Lucernois, et veut defendre sa 


religion, ses lois, son independance. Des 
bandes de meurtriers penetrent dans ces 


malheureuses vyallees, les mettent a feu et 


aà sang, 'egorgent, incendient, saceagent 


1a ville de Sion, y spolie ces montagnards 


accables: au milieu des flammes, du car- 
nage, et des g*missermens, le résiden Di- 
rectorial, Mangourit, publie une hom6iie 


sur la liberté, Fegalite, et la vertu. Son 


adjoint, le general Lorge, prend aussi 


sa plume tremp6e dans le sang, et appelle 


des miserables, des coupables, des $acri- 


leges, des infames, ces republicains qui 
ont osè lui disputer leur patrie, leurs pro- 


prictes, leurs autels, et leurs droits. 


La tyrannie 3 marche aussitöòt sur 


les traces de la tyrannie armde. Le Cam 


lier, juge trop humaln, còde le sceptre 
des déprédations aux Commissaires Rou- 
_ hizere et Rapinat: ce dernier, cheſ de Fex- 
paédition, chargé des instructions secrètes, 


choisi par Reiwbell et son allié, ouvre un 
nouvel enfer. Il fait sceller et enlever les 
- tresors et les caisses publiques a Lucerne, 


Zurich, dans le Valais; les magasins sont 


confisques, une grele de requisitions tombe 


sur les ruines de la Suisse; les contributions 


tiia et AMarie furent mis%ricordieux, A 


>», 


se renouvellent: 750,000 livres sont impo- 


s6es sur six Abbayes, six millions sur les 
Patriciens de Berne, sept millions sur Zu- 
rich, Lucerne, Fribourg et Solęeurè: T- 


8 


cots de ces-depredateurs modernes, eleves 
dans les Lycees de Paris. 


Des cris s 'clevent, ce sont ceux de Him- ; 


puissance. Comment, avec quoi, solder 


cette profusion de rapines? Jusquu ce 


fautome de législature helyetique. qui 


| phrasoit a Arau sur-{aſfranchissement de 
l Helvttie, smut, intereeda, remontra: 
z 


la fureur publique 2ccusoit son lächle silence, 
elle le rompit; mais, Aapinae inflexible 
poursuit Ses vols: . Selarvenvourg et ses sol- 
dats en protég gent le recouvrement. De 


concert, ils font taire les plaintes et le dé- 


sespoir: la Suisse écrãsde passe sous un 
système de terreur ; la prison, Ja conſis- 
cation, Tinquisition, I'echafaud attendent 


les murmures et la premiere résistance. 


On mose plus ni se communiquer, ni par- 
ler, ni ccouter meme. Sehawenvourg in- 
terdlit aux libres HelvGtzens de traverser d'un 


„„ 


a 
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Canton a I autre, ou q absenter leur patrie, | 


sans un passeport signé de lui; toute li- 


berts de la presse est pra 


Les Cantons democratiques ayoient 
conservs leur indépendance, au milieu 
de la serritude générale; ils se mon- 
trotent inebraniabes dans leur refus dim 


moler leur liberté à cette hypothese po- 
litique que le Directoire contraignoit les 


Suisses de recevoir, sous le nom de Cons- 
titution helveii qu e. Irrits que des Pa- 
tres des Hautes Alpes mcconnussent 
son empire et sa sagesse, il ordonna à 


Schamenbourg Caller faire revivre daus 
ces montagnes, les tyrans abattus par la 


fleche de Guillaume Tell. 
. C'etoit un etrange spectecle que celui 


Suns republique Fu six ans, dont les. 
edits, les places publiques, les monnoies, 
Pportent Fimage de la Liberte, allant ar- 


racher a des Di'mocraties pauvres, heu- 


1Teuses et ignorces, le droit de conserver 


leurs institutions. 

Le Ciel, cette fois, ne permit pas le 
tfiomphe de Tiniquits. Conduits por 
deux olliciers distingués, MM. de Para- 


vicini ei de Roding, ces intrepides mon- 


tagnards 888 8 „les com- 


mandemens et les cohortes de Schawen- 
bourg. Dans une guerre de trois se- 
1 maines, ils lui tuèrent trois mille hom- 


mes, et le forcerent a la retraite, par 
un traité qui lui ferma Ventr6e des Pans: 
Cantons. 8 8 

La fut posée u une barrière au deluge 


4 extorsions, de violences, et de despo- 


tisme qui ravageoit la Suisse. La uni- 


forme d'un soldat frangois n'a point 
souillé les regards de Vinnocence et de 


la liberté. 8 


Cette campagne honteuse de Scha- 


wenbourg lat, d'ailleurs, marquée par le 
5 debordement et la ferucite ordinaires de 


son armée. Lui-meme, pour se dedom- | 


mager de sou impuissance, alla profaner, 
spolier et d6molir “Abbaye de N. D. des 
Hermites, ou d'Eusielden, sur les conlins 


Ko Canton de Schwitz. 
Une oppression Si elfrende alienoit 


cependant jusqu'aux Jacobins des plus im- 


moraux: le Directoire helvyetique , les 
Conseils d'Arau, perdoient tout credit; 
les desseins futurs du gonvernement 


francois ne pouyoient $'accomplir, sans 
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ramener cette autorits effarouchte qui 


. Tk devoit naissance. Pour conserver donc 


les prolits de la tyrannie, sans courir 
les risques de son chatiment, il ſeig gnit 


de dégavouer et de rappeler ee 


Ce Visir, fatigue des remontrances et 


de l'opposition ds FAssemblce d'Aran, 


venoit de déposer deux des Directeurs 
hely#tiques, de menacer les Representans 


d'un pareil ostracisme, et de lancer un 


torrent dordonnances qui 6quivalojent 


| a une proscription de la Suisse entiere. 


Personne nest assez simple pour suppo- 
ser que ce Delagus outrepassoit ses ins- 
tructions: le Directoire de Paris en avoit 


Prevu Velfet; ses projets subsẽquens 7 


6toient hes, „ , . 


Tei rhypocrisie vient au secours de 
la barbarie Epuisee, L'on s'attendrit sur 
les calamites de la Suisse; son oppres- 

seur est destitué; on promet d'adoucir 


des rigueurs d&sormais insupportables. 


Anssitot la credulite saisit cette espé- 
rance; les Autorités helvétiques, pupilles 


da Directoire, embrassent occasion d'un 


raccommodement; elles detestoient Ha- 


vinat moins comme un tyran, que comme 


—— 
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leur vival 07 annonce de sa retraite faci- | 

lite le retour d'une soumission ser vile. 
5 Par ordre de Rewbell, Ochs et ba 
Harpe exclus deux fois du Corps eXECU= " 
tik d'Arau, y sont nommes, .installss, 
harangués. On scelle la reconciliation - 
par des fetes, des complimens , des ser- 
mens; on s'engage .aupres du gouver- 
nement ſrancois, de sanctionner sans de- 
lai le traité Jalliance qui doit unir les 
deux nations. f 

A ceite derniere catastrophe deroit 
aboutir la tragédie. Apres avoir e 
par des démissions volontaires ou for- 
cdes, ceux des fonctionnaires helyctiques. 

dont il eprouvoit Findocilite;, apres s etre 

assuré du pouvoir exécutif en y intro- 
duisant les deux auteurs de la e ee 
le Directoire francois maintint Napinat 
dans ses fonctions; puis il dit a ce peu- 
ple flétri, consterns et abusé: „Ma justice 
„ne rcparera aucune iniquité; Je retiens 
„le fruit de Voppression inſame dans la- 
„quelle je Vai plongé; mais ma clemence , 

yen suspendra le cours. Sois Tesclaye 

\ „de mes interets, allie - toi a mes pas- 

„sious; souffre tes maux sans murmure; 


0 * 0 


babs les chalnes que je te os, et 


„en _adoucirai le poids “. 
Oi'est à ce langage, neanmoins, que 

les Directeurs et les representans d'Arau, 

_ satisfaits d'avoir recouvre un simulacre 


Cautorits, ont adress6 rhommage de 


leur reconnoissance: couvrant de pavots 


* 


les blessures de leurs concitoyens, ils 
travaillent a en assoupir les douleurs, 


sans les ressentir, ni sans les venger. 


Deja leur servilité se traine sur les imi- 


tations reyolutionnaires de leurs maltres; 


deja ils annoncent qu'ils perpetueront 


la servitude et les infortunes de leur 


pays, plutôt que de le voir revenir aux 


anciennes autorités. Si de grands scel6- 
rats, protégés par de grands talens, ont 


quelqueſois surpris admiration , Voeil. 


observe avec d&gout la caricacture d'une 


représentation nationale élue malgre la 


nation, de révolutionnaires subalternes 
commandés par d'autres reyolutionnaires, 


réunissant L incapacité a la pretention, et 


Vabjection de Fimpuissance a Lorgueil 


d'un pouvoir de quatre jours, organes 


de volontés esclayes, puisant dans le 
. Moniteur leur eloquence de OP et 
* „ 5 


Fond 


plagant leur 1 8 a  ramper sous tat 


| _ Nation. 5 
La Constitution e imposds? a FR 

Sas par le Directoire frangois, n'est 

point entree dans notre examen. — Nu- 


ma Veut dictce, qu'elle seroit encore un 


objet d &pouvyante, apportòée le fer a la main, 
. entouree de meurtriers, de concussionai- 


res, de suborneurs et de bourreaux. As- 
surément il faut peu de genie, pour trans- 


porter de Paris à Arau par la poste, un 
Directoire, un Conseil des Anciens; et un 
Conseil des Jeunes. Cette institution, ré- 
prouvce par son origine et par les crime 
de ses fondateurs, tend a demoraliser et à 
denaturer tres - promptement la Suisse: 
elle en éveille toutes les passions, elle 
multiplie les fermens, elle introduit une 
superfétation d'autorités dont le choc iné- 


vitable amenera Voligarchie ou l'anarchie: 


elle ya faire connoitre aux peuples appau- 

vris le fa rdeau de taxes publiques. 
Toujours séduits par les idées quni- 

| formité et de symmetrie , les petits esprits 

ont admire cette conversion de vingt ré- 

publiques en un seul gouvernement. Qual 

12 1 nous serons appeles a cube 

28 
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cette * deux mats vuſficont en 
ce moment. 

Cette reduction ales met dans 
les mains de quelques hommes les des- 
tinées de la Suisse; au Corps federatif 
succède une puissance unique, qui reu- 
nit la ſorce de la Ligue entière, et pro- 
pre à lui imprimer fin mouvement, in- 
_ dependant des volontes et des interets 
de chacun de ses membres. Ajoutez à 

ce regime une situation telle, que retat 
ainsi gouverné se trouve maltriss par 40 
mille soldats strangers, et sous l'influen- 
ce absolue d'une grande Puissance qui 
domine ses Conseils, vous aure le se- 
eret de la revolution helvétique, son but 
de ſinitif , et les decrets du Dierctoire. 

Il vient d' enchatner la Suisse par une 
alliance offensive et défensive, qui met 
A ses ordres toutes les ressources, toutes 
les forces de la .contree: les represen- 
tans, les magistrats de cette nation dé- 
voutce, trahissant les maximes de leurs 
peres, les traditions des sages, les pre- 
miers interets du peuple, ont osé con- 
sommer ce pacte desastreux. Une al- 
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Hamer ebe“ Pour la premiere fob, 


1 


qui, en 1481, réconciliant a Stanz les 


Ja Suisse entend prononcer ce mot. 


Que diroit à la vue d'une demence 1 


eoupable, ce venerable Nicolas de Plue, 


Cantons divisés, leur dit ces paroles me- 


morables: Gardes - vous des influences 


etrangeres, qui vous im miSceront, malgre 


_ vous, dans les guerres et les r de 
vos vordins 


C'est aprbs ayoir derobs ws riches- | 


ses, que le Directoire impose aux Suis- 


zes de lui faire uu rempart de leurs val- 


| I6es spoliées; c'est couvert de leur sang 


qu il exige celui de leurs enfans! Et il 


ge trouyeroit un Helvétien assez abruti | 
pour se ranger sous le drapeau de ses 


: oppresseurs , pour leur vendre la centre 
des martyrs égorgés par leurs satellites, 
pour aider leur ambition impie a deyo- 


rer de nouvelles races humaines“ 

Legislateurs helvétiques, tristes jouets 
de vos passions et d'usurpateurs plus ra- 
fines que vous, rappelez a votre mémoire 


la réponse de Phocion au demagogue' | 


Demouthenes, 1 yenoit de W Athe- 
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nes dans une guerre funeste.. Que! "TIO 
asu, fait. dq la Republique par ton ge- 
_ne&ralat? demanda arrogant demagogue 

au vertueux Phocion. — Le bien que 
Fal fait nest pas moindre, repondit ce 
grand citoyen; car durant mon comman- 
dement, les Atheniens ont &te. ensevelts 
dans la Sepultnre de leurs peres. 

Esperons-le, la Suisse unanime repous- 
sera cette fraternits de Cain et d' Abel; 
elle en laissera la. honte à ses pusilla- 
nimes Députés. Dechiree, appauvrie, ex- 
ténuèe par la révolution, elle verroit 
erouler jusqu'a Pespérance de recouvrer 
sa prosperite, si elle se precipitoit dans 
le gouſfre que lui ouvre le Directoire: 
sa population, sa culture, son économie 
publique, son ais ance ins&parable de la 
tranquillité, y seront englouties; elle ré- 
trogradera de quatre siecles. Qui, sans 
doute, elle a besoin de guerre; 

Si le ciel le permet, c'eſt pour la liberté. | 

Mais C'est a la poitrine de ses tyrans 
qu'elle doit diriger ses coups. Qu'elle 
s'arme, non du couteau des Vepres si- 
ciliennes, mais du premier fer qui lui 


= Sera prezents pour ee Tout en- 
nemi du Direetoire est ami de IHelvé- 
tie; toute nation opprimèe par les Fran- 
gois est son alliée. Quelle tourne son 
espoir vers ce monarque dont les armées 
inépuisables protegeront ses efforts, sans 

exposer son indépendance. La est son 


salut et sa gloire. 

Mais, si de perfides deceptione éga- 
roient sa simplieité, si elle pouvoit se 
consoler de son joug, de sa ruine, er 
de Fignominie; si ses devyastateurs par- 


venoient a la réconcilier avec ses souf- 
 frances , a corrompre son instinct, à la 
ranger parmi ces troupeaux de proprié- 


taires efféminés, à qui tout est indiffé- 


rent hors la perte de leur repos qu'elle 
sache a Favance que ce repos meme lui 
Echappera ; on ne dormit jamais sur Fo- 
reiller d'une reyolution dont un trouble 
_ Eternel est le principe, et toutes les fu- 
reurs humaines le résultat. ö 


Voyez ou ont conduit par-tout la pa- 
tience, la soumission, les $acrifices; les 


eonstitutions rapides et forcees,. Ce sont 


les riches ** au milieu de vous, ; ont 


Fg 
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eontraint les pauvres { a bn $anglante ser- 
vitude sous laquelle vous gemissez: de- 

mandes- leur quelle a été la rétribution 

de leur docilite; demandez à ces 16vo- 
utionnaires, froissés comme vous par le 

fleau qu'ils ont provoque, ce que vaut 
cet affranchissement populaire promis par 
vos liberateurs. Votre liberté est celle 
que Demetrius Poliorcetes rendit a M 6— 
gare, dont il deroba tous les esclaves. 
Je bonus laisse votre ville affranehie , 
dit-il a Stilypon. — » Tu dis la verite, 
> reprit le philosophe, ear tu n n'y as pas : 

>» laissé un seul esclaye. « 

Od, d'ailleurs, est la garantie que vos 
provinces, ou une partie d'entre elles, 
ne seront pas, tot ou tard, aggregees' a 
cet enfer dont le Directoire recule e 


cha- 
que jour les limites? Reconnolt-il sur la 
terre d'autre droit que sa convenance? 
Qui vous dit que, par celui de la na- 
ture, il ne reculera pas aux- Alpes cette 
barriere qu'il affecte un moment de pla- 
cer au Mont Jura? Les lois physiques 
ne sont-elles pas aux ordres de ses ju- | 
risconsultes ? Mais, je vous entends; les 


E 


traitès 17 foi Jes sermens! Les traités! 
ou est celui qui garantissoit a vos deux 
Alliées, Bienne et Mulhouse, la sau — 
garde de la neutralité? e 
Les traitès: egardez Geneve. 4 Le 


gouvernement Kanne n'avoit-il pas pro- 
tests vingt fois, à la face de Dieu et 
des hommes, qu'il respecteroit à jamais 
la liberté de cette malheureuse Républi- 
que? Son agent Adet n'avoit-il pas pro- 
feré ce discours de mensonge? „Je vous 


» assure que le peuple francois ne fera _ 


„jamais rien de contraire à votre indé- 
„ pendance. Cette parole que je vous 
» donne, la Republique. francoise la tien- 

„ dra: les tyrans seuls ont la Préroga- 

v tive d'etre parjures. « Et, lors que la 
Convention suspendoit aux voùtes de son 
enceinte le drapeau des Génevois; lors- 

que son résident, Resnier, leur portant 

en signe d'alliance un pareil gage de 
fraternité, $'ecrioit, » Que le drapeau 

v tricolore soit le sceau de la preuve 

„ 6clatante. que le peuple francois est le 
» partisan. le plus declare de votre in- 

* dependanicey” «ces credules Geneyois 
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 eitoient comme vous les trait es et les 
| Promesses. | 


Eh bien! vous avez yu cette Republi- 


que votre amie, tourmentée de vexations, 
mise a Finterdit, coupéëe dans ses com- 


munications, bloquee, affamee, envahie 
en pleine paix, et le soldats du Directoire 
terminer par leur intrusion les doulou- 


| reuses deliberations de la communauts, () 


Non, tant d'exemples ne seront pas 


perdus; Vimposture est us6e par ses vic 


toires; la Republique frangoise peut se 
faire des complices, elle n'aura désor- 
mais pas plus de dupes que d'amis. 


Que des nations tyrannis6es souscrivent 
à un pire esclavage, on Je concoit; mais 
un peuple libre est comptable d'en sup- 


porter aucun. Ou la Suisse doit briser 


ses monumens et dechirer son histoire, 
ou elle nous répond qu'elle vengera sa 


* 


fletrissure. 5 5 


invite ceux qu deſi rent conſtater le caractère | 


8 du Directoire, A lire un Ecrit auſſi fidelle qu uinté· 


reſſant de M « Chauvet, mon, compatriote, ſous le 
titre de conduite du gouvernement fr angoſs envers 


FIN, 


* 
Ci 
N — 


Au magnifiques et puissans Seigneurs, Pavoyey 


et le petit Conſeil de la ville et 3 ds 


Berne. 


Fa ANCFORT, 22 novembre, 1797. 


| Vagnifiques et E Seigneurt, 

| Jv0IQUE vos Seigneuries ne wired fait au- 
cune notification de la demande que le Diree- 
toire exécutif de France vient de leur faire, re- 
lativement A ma miſſion, je n'ai pu cependatit 
ignorer ce qui stoit notoire a toute Ia Suiſſe, 

et j'ai cru de mon devoir de la communiquer A 

| ma cour, en lui ſaiſant part en mème temps de 
la manière inſultante dont elle vous a CY 
transmiſe. N e 

Le Roi a vu dans toute cette demarthe, qui 

ataque également le droit des gens et votre 

ancienne dignité et indépendance, le defir per- 

ſide de rompre les liens qui out de tout temps 
attachs A vos Stats, et le projet forme de ſaper 
les fondemens m@me de I'Union helvetique. ” 

* Perſuadee de cette vérité, Sa Majeſté, qui, en 
envoyant ſon miniſtre en Suiſſe a voulu donner 
une preuve de fa bienveillance et amitic enveres 
vos Etats, ne permettra pas que la prolongation 
de ſa reſidence aupres de vous, puiſſe ſervir de 

pretexte aux projets hoſtiles d'un voilin dont 
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Fambition ne W öete, ni la juſtice, ni les droits 
de ſouveraineté, et qui ne cherche qu'à &tendre 
A vos heureuſes contrees un ſyſitme deſtructeur, 
| duquel, Aa Faide de Ja providence divine, vous 
avez ſu jusqu'ici, vous garantir, Le Roi a en 
conſequence ordonne à toute ſa légation de ſe 
retirer, ſans delai, du territoire helvetique. 
En communiquant cette reſolution à vos Sei- 
gneuries, le Roi m'ordonne de les aſſurer qu'elle 
n'eſt dictéee que par ſon extrème ſollicitude pour 
un conſervation de votre tranquillits, et que vos 
Seigneuries peuvent compter fur la continuation 


de la bienveillance et de l'amitié qui ont 'ton« 
jours dirige Sa | Mlajeſts dans ſes relations avec 


votre Etat. | "8 
Je ſaiſis avec empreflement, OE PER et 
 phiffans: Seigneurs, cette occaſion de vous té- 
moiger en mon particulier, toute ma' ſenſibitits' 
de la. maniere gracieuſe dont j'ai été regu de 
vos Seigneuries, et mes regrets de ire plus 
aupres d'elles Porgane des ſentimens de mon 
Souverain. 5 

Qu'il me ſoit permis , wagnifigder et puiffans 
Seigneur, d'ajouter A votre gouvernement en 
particulier Vexprefſion. de ma reconnolſfance la 
plus fincere pour toutes les bontés dont vous 
m'avez comble pendant mon ſejour dans votre 
ville. 

Quelque part que je me trouve, je ne e cefſerai 
de faire des voeux pour votre prosperite, et 
pour qu'a l'aide de Dieu votre peuple puiſſe con- 


* 


tinuer de jouir, ſous votre ſage. gouvernement, 3 
des avantages inappréciables que vous avez i. t 


N ici lui Procurer. 
_ Fai 'honneur 4'sre, etc. 


(Signe) Wax, wiesnan, 
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PAIX ET SALUT A TOUS SES AMIS. 

Mendaup, commiſſaire du Directoire executif, 
aux habitans de tous les pays non encore occu- 
pes par la Republique frangoiſe, des depend au- 


ces du ci-devant Eviche de Basle, 28 4a rive 


| gauche du Rhin. 


Cirovens! KS, | . 


La reunion d'une partie de la af tan prin- 


ejpauté de Porrentruy, décida également l'incor- 8 
poration de vos contrees à la Republique fran 


„ > 
Cette Aare l de la France eſt celle Tre 


peuple libre, -ſubſtituce anx droits du gouverne- 


ment, contre nature, qui vous accable. Et de 
ce que lexercice de ces droits, devenus les nd- 
tres, n'a pas eu lieu plutdt, en les Epurant de 


tout ce qui eſt imcompatible avec la dignité de 


homme, il ne s'enſuit pas que nous ayons ou- 


blié que vous étes encore dans les fers. Nous 


venons les briſer. 


5 Plus heureux que yos peères, dont le ſang coul 
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dans les guerres qui tondsrent les differentes Tha 
| expoces de gouvernement de la Suiſſe, et qui ne 
vous ont procure qu'une exiſtence oncreuſe et 
degradaute; vous allez enfin jouir des bontes de 
la providence, qui ne crea les hommes que pour 
en faire les membres d'une ſeule et meme fa- 
mille. | 

Vous ne ett jez que les . les cor- 
vees, etc.” Vous wWaviez que des pretres, des nobles, 
des privilegies; votre commerce, votre induſtrie, vos 
arts, jusqu'à vos ſubſiſtances enfin, tout portoit 
Fempreinte du despotisme ſacerdota!, fi habile- 
ment amalgame à une tyrannie non moins odien- 
fe. Aujourd'hui vous &tes des hommes; la Li- 
berts et LEgalite ne ſouffriront plus parmi vous 
d'autre diſtinction, que celle du mérite, des ta- 
lens et des vertus. Appelés tous indiſtincte- 
ment au gonvernail de la focicte, a b'entretien 
et à la ſureté de laquelle vous Etes auſſi tous 
Egalement intereſſés, vos ſubſiſtances ſe trouve- 
ront deformais aſſarces, les greniers de la RE- 
. publique frangoiſe étant la Propriets de tous ſes 
enfans. Votre commerce, favoriſs au dedans, 
| protege au dehors, n'&prouvera plus d'entraves. 
L'induſtrie, les arts, l'agriculture, recevront les 
encouragemens | qu'ils ne peuvent attendre que 
Tune nation victorieuſe, libre, puiſſante et gé- 
nereuſe, -Eclairee ſur la nature * ſes droits et 
far la maniere de les exercer. < | 
| Sachez apprecier ces avantages, et meéritez- 
bes, en ſermant oreille aux inſinuations intéres- 
| e 
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ee et perfides. os e et des fots; 5 qui 
chercherolent A en affolblir le prix A vos veux, 


et a vous egarer. 1 1 


2 Nous venons chez vous en amis. Nous Tn 5 


mes vos freres. Ne redoutez aucun mauvais 
traitement. Les propriétés et les perſonnes ſe. 
ront proteg&es; autant que les ennemis de la li- 


derté ſeront comprimés. La discipline la plus 


exacte et la plus ſevere ſera obſervée par des 
guerriers, qui jusqu' ici n'ont eu d'autres enne- 


mis et n'en auront jamais que ceux de la Liber- 
te. Tels ſont les ordres du Directoire exccutit. 


MaNdaAup, | 
Commiſſaire du Directoire exégutif. 


3 
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Les ddputts du te bernois' 4 leurs concitogens.. | 


Loxsdux, ces jours paſſes, 1 nous fames. appe- : 
165 de vos aſſemblées pour feger au milieu du 
gouvernement, vous stiez dans la juſte confiance 


qu'il devoit en réſulter de grands STAN ESR. et 
que Punion plus intime des citoyens a VEtat ſe- 
roit le vrai moyen de nous defendre avec ſucess 


des dangers qui s'accroiſſent d'un moment a bau- 


tre, et menacent de plus en plus notre patrie. 
Votre espoir ne ſera point trompé, chers eonei- 
toyens; et, quoiqu'en fi peu de temps il ne nous 
ait pas encore été poſſible de diſſiper nos crain- 
tes fur les dispoſitions As dehors, 


avons 
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_ toi Spendet un grand pas vers 10 triomphe 
_ que nous devons defirer; c'eſt d'ayoir augments 
nos forces par la reunion la plus ſage. et la plus 
nécellaire, tels qu'un millier de petits ruifſeaux = 
qui couloient ifolss, et qui, par une pente heu- | 
Teuſe, tombss dans un m&me lit, for ment un 
fleuve puiſfant et majeſtuenx, nous allons deve - 
nir une maſſe impoſante et redoutable dont le 


courage et le ſentiment d'une bonne cauſe ne | 


peuvent manquer d'aſſurer les ſuccès. 

La deſtination de l' homme eſt de vameéliorer; 
c veſt un des grands bienfaits attachés i ſa nature. 
Toutes les dispoſitious humaines doivent ſe per- 
Lectionner avec les circonStances; mais la plus 
importante de toutes eſt la réunion des hommes 
ſous les lois et le gouvernement, que nous apps 
Ions VEtat. | 

L'edifice de notre conſlitielon, ſubſiſtant depuis 
des ſidcles, ſon antiquits meme ſeroit en fa favenr 
un tEmoignage impoſant , quand nous n'aurions 
pas pour preuve plus parfaite encore la prospe- 
rité générale que le peuple a trouvee jusqu'A 
preſent ſous ſon appui. Cependant, comme rien 
de ce qui eſt Fouvrage des hommes ne peut &re 
parfait, notre gouvernement avoit peut-&re be- 
ſoin de quelques reformes; et les pores de la 
patrie s occupoient depuis long- temps des moyens 
de les operer ſans ſecouſſes et ſans agitations; 
car rien n'eſt plus dangereux que de toncher, 
meme le plus légérement, aux lois conſtitution- 
elles d'un état. II ſembloit donc que le moment 
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( 83% 
c letuel- n'&toit- pas propre A cette grande affair; 
et ſurement elle ut produit de bien plus pré- 
cieux avantages Sil elit, EtE poſſible de la ren- 
voyer A des temps plus heureux. " Cepentant, 
faites-en l'aveu, chers concitoyens, un vif defir 
d'innovation s'eſt maniſeſté de votre part. Ce + 
voeu Etoit celui d'un petit nombre, il eſt vrai ; 
mais il Etoit imprudent, &il Emranoit de vous. 
memes; il Etoit contraire 4 ce noble orgueil qui 
doit animer un peuple libre, s'il Stoit le reſultat | 
a” une impulſion étrangèere??ꝙÜ—L— | 

Ce fut pour remplir vos vues, que, des notre 
entree A Paſſembice du gouvernement, on nous 
a propoſs d'abord les changemens qui paroiſſoient 
etre utiles au bien general du pays et confor- 
| mes aux circonſtances. Nous avons appuye avec 

fermets ces Propoſitions, puisque vous nous aviez 
confis le ſoin de cooperer ce que nous ingerions 
néceſſaire au ſalut de la patrie. 

S'il eſt vrai que notre conſtitution ne for pas | 
exempte des abus que la foibleſſe humaine rend 
presque inſeparables des gouvernemens, combien 
n'en a- t-on pas deja fait disparoitre par une ſage 
et prudente adminiſtration? 2 N'avions- nous pas, 
dans toute 'stendue qu'elle peut avoir, la ſureté“ 
des perſonnes et des proprietes , les deux plus 
_ precieux avantages de la ſocisté civile? Eſt- if un 
ſeul égarement dont on puiſſe accuſer Padminise* 
: tration de la juſtice ? Peut- on reprocher aux 
membres de notre gouvernement le plus ſoible 
penchaut A ce qui pourroit caractériſer la cofe 
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ruption? Le treſor de retat pourroit-il etre ad- 


miniſtré avec une comptabilité plus exacte, avec 


une Economie plus parfaite? Et i Ja fecondite 


d'une terre aride et pierreuſe, fi la prospérité 


d'un peuple loyal qui a conſerve bantique pure- 


te de ſes moeurs, eſt la preuve la plus certaine 
de la bonté de fon gouvernement, n'eſt-ce pas 
vous-memes qui rendez à votre Souverain ce té- 
moigusge glorieux ? Malheur * vous, fi jamais 


vous pouviez Poublier ! 


Auf les droits dont 2 l'avenir vous joufrez, 


n'ont point EtE demandés, mais accordes libre- 
ment; car le voeu de la majorite ne $'6toit point 


encore maniſeſe parmi vous; il vous reſte, chers 
concitbyens, à vous rendre dignes de ces bien - 
*. Si la liberté eſt pour le peuple le plus 


rand de tous les biens, la baſe qui la lui garan- 


bt doit en tre d'autant plus ſaerée, il neſt rien 
de grand, ni de ſublime, qui ne puiſſe S'Elever 
encore fous fon auspice; mais une bonne conſti- 


tation ne peut etre que Vefſet d'un profond dis- 


cernement et le reſultat d'un travail tranquitle, 


dirigé par Ia ſageſſe et experience. Preſſee au 
contraire par la fovgiie des paſſions, elle eft 
ctoufffe des ſa nafffance! Felevation d'nn tel edi. 


fice eſt Fouvrage du temps, qui ſeul fait märir 


les choſes. Commencer par demolir ce qui vous 
donnoit vn refuge aſſure, ſeroit ons expoſer 
nus aux injures d'une violente tempete. Lors- 
qu'un orage menacant ſe raſſemble ſuf horizon, 
le pilote qui porte en fon coeur le ſentiment de 
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ſon devoir, faifira bien avec plus de force. e 


gouvernail; mais il deploiera_ en. meme temps 5 


ſes voiles pour faire. mouiller d'autant plus vite 


ſon navire. 


Le ſalut de notre patrie, chers fegres, le vo- 


tre, celui de vos enfans : eſt entre vos maius. 


Vos voeux ſont maintenant ſatisfaits. On vous 
a concedes genereyſement tout ce qui pouvoit 


&accorder avec le bien general. | Quiconque, dans 
ce moment, oſeroit exiger davantage, ne pour- 


roit demander que pour ſoi-meme, et non pour 


la patrie; il n'auroit pour but que de la ds- 


truire, et non de la conſerver. Nous n avons 


que le choix entre deux choſes: ou une obéiſ- 
ſance enticre A la loi et au Souverain, qui feul 
peut ſoutenir notre Etat menace ; ou le deborde- - 


ment de toutes les paſſions feroces et indompta- 
bles, la ruine d'un pays floriſſant, Faneantiſſe= 


ment de la prospérité publique, le ravage qu'oce * 


cafionne la corruption des moeurs, enfin la 


perſpective des déſaſtres et des malheurs les 


plus effray ans pour nous et notre generation, — 


| Qui” *oſeroit douter de notre reſolution ? — Oui, 
chers concitoy ens, vous nous avez honores de votre 
confiance; vous nous avez impole la tache bien 


précieuſe pour nos coenrs de ſovtenir vos droits 


et vos intéréts les plus chers. C'eſt done pour 
vous, C'eſt en. votre nom, c'eſt du ſond de vos 
| coeursg, due nous jurons de ſauver la patrie's et 


1 ſauriez nous dementir, _ 
icht nete d' unlon que nous vous + annongons 
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dvjonrhai wtoit pas capable de dtsarmer tous 
nos ennemis et d'anéantir leurs intentions; Sil. 


# 


Nous en reſtoit encore un ſeul qui vouliit. nous 
impoſer des lois, violer le ſanctuaire de notre 
liberts, rendre inutiles enfin les ſages reformes 


que nous venons de faire A notre conſtitution; 
alors la patrie appellera tous ſes enfam, ils ſe réu- 
niront, ſe preſſeront autour d'elle; et ſi vous 
3 Etes forces au malheur de combattre, ' la connoiſ- 
ſance parfaite que vous aurez de votre cauſe, 
affermira votre courage, en meme temps qu'elle 
garantira vos ſucces, L'aſſurance ſolennelle de 
vos droits ſera I'ftendard ſous lequel vous ſor⸗ 
merez un mur impenetrable : elle ſera la ban=- 
| niere que vous porterez contre un ennemi puiſ- 
ſant qui des-lors ne ſera plus à craindre' pour 
vous; nous nous placerons a vos ces et dans vos 
premiers rangs; elle flottera ſanglante dans les airs; 
* mais nous ne la quitterons point; nous la rapporte- 


rons, ou nous ne reviendrons jamais; et à la der- 
nière extremité nous ſommes réſolus de mourir, 
mais en rappelant encore A la poſtcrite le ſouvenir 
du beau nom de nos ancetres. Nous nous laiſſe- 


rons enſevelir ſous les ruines de votre patrie, 
plutòt que de courber nos tetes ſous un joug 
ignominieux. Nous pouvons ceſſer d'etre; mais 
* honneur ne doit point 5 'aneantir, 


Bex, le 5 fevrig 


MSE 
eee 
NICV FL 


. 


* 


Noms tis membres FY eee de Ban 12 
gui on? vot⸗ contre I'Ultimatum. des Frangois. . 


on Shaun. 

MM. 

De Steiguer, avoyer e en 

exercice. | 

De Friſcbing, ancien tre. 
orie. | 

Fifcher,. 7 


De Watteville, . 1 
Kirchberguer, rets. 
De Diesbach. 


D'Erlach de Spiez. 


Effinguer, tus. | 
Herbort, tus. 

May. t 8 
De Muralt. 1 


— — 


Membre es du grand 1 


ſeil. 


Benoit de Brandis. I 


Bern. © 
Bucher de Schenkenberg. 
Bucher, capitaine, . 
Daxelhofer, id. N 
Daxelhofer, ſecretaire, 
Diesbach de Bonmont. 5 
Diesbach, major. 
Effinguer de Nidau. 
 Effingner, colonel. 
Engael d'Oron. : 
_ D'Erlaeh de Berthoud. 
D*Erlach, general, ze. | 
Ernſt, marschal decamp. 
Ernſt, major. 
* Fiſcher d Yverdun, || 


3 


* 


| -4 MM. 


Fiſcher FObrietz.. 
Fiſcher, capitaine. 
Ch. Victor Fiſcher. | 
F rendenrich de Thorberg 
Gattſchet, 'ſecretaire.. Fl 
De Gumoens, general. 
Ve Gumoeus, colonel, at. - 
De Gumoens. | 


| Graffenried de Berthoud. 


| Graffenried de Soumis- 
Wald. 
Graffenried deVillars,tur : 
Graffenried, lient.-col.- 
Graifenried de Blonay. 
Grouber, capitane, ue, 
Grouber, ſecretaire. | 
Haller, intendant L 3 
greniers publics. I 
Haller (Albert). 
Herbort, ſecretaire. 
Herbort, directeur des 
Rögitau c. 


Jenner de Könitz. 


Jenner, greffier. 
Jenner, ſecretaire. 
Jenner, lieut.-colonel, 
Jenner, capitaine. - 


— 


Kirchberguer, capitaine. 


Manuel ;commiſſaire-gen. | 
Manuel, colonel. 
Manuel, intend. de Var 
mee. 


Morell. 
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Morlot, chancelier. 3 p 


Sinner &'Ar 
Steiguer de Wimmis. 
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Morlot, colonel. 


Muller F Arwangen. a | 


Muller de Carlier. | 


De Muralt, major. 7 ſs > 


Moutach, colonel. 
ä 

Rodt de Nyon. 
Ryhiner, colonel, tus. 


/ 


Steigner d Ieteriesbonl. | 
Steiguer, Intendant des 
„ _ 
Steiguer, ten el 8 
De Steiguer de Thorberg. 
De Steiguer, major. 

De Steiguer, capitaine. 
Stettler du Stiſt. ” 
Stettler, colone!, ze. 


_ Starter, Amman go Ho- 


tel de Ville. 


od — ſecret, TE tat, 4 


tho 1 


* 


oF ſecret. ſabſtit- : 
_Tecret. des : 


Thorman,, 

Finances. 
Tſcharner de St. * 

* colonel. 
Tſcharner Aigle. 
Tſcharner, prof. de droit. 
Tſcharner, major. 
Tſchiffeli, capitaine. * 
Wagner « de Landsbout. 
Wagner de Biberſtein. 
'Watteville de Belp. 
Wat teville 4 e Lentzg, Le 

- boarg a *; -F: | 
Watteville bats, Ag 
Watteville de Burſinel. 
. Watteville, lient. -colon, 
Watteville, major. 


I Werdt d'Echalens. 


De Werdtd'A rberg, tud, 
Wourſtenderguer, colon. 
Wyſs, commill, ene ral. 
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